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SERMONS 

NOUVEAUX, 
PAR M. J.--F." DURÂJND, 

MINISTRE DU SAINT ÉVANGILE , AUTEUR DE L'ANNÉE 
ÉVANGÉLIQUE, PROFESSEUR DANS L'ACADÉMIE DE 
LAUSANNE , MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ D-ÉMULATIOS 
DE LA MÊME VILLE, MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DE 
L'ÉCONOMIE ET DES MŒURS DE BAVIÈRE, DE LA' 
SOCIÉTÉ PATRIOTIQUE DE HESSE-HOMBOURG, «to. 

PRÉCÉDÉS 

DTJNE NOTICE HISTORIQUE 

SUR LA VIE 

ET LES OUVRAGES DE L'AUTEUR. 

PAR M. ARMAND-DELILLE, 

)IIXÉE DE VALEHCE, ET FE^IDEIT 
t COKSISTOIIE. 

TOME SECOND. 



A VALENCE, 
Chez MaR€ AUREL, Imprimeur-Lihraire. 



:«.i,:sa:,GoOglc 



Ço^^^^ff\ à la IqÎj dfux ^ïeniplains 
ont été déposés à la bibliothèque impériale. 



Cet . Ouvrage se^ trouve 

I Treuttel etWuRTZ , libraires à Paris, 
et à Strasbourg , piè(9p maison. "■ 

1 GÀUTHiEi^ e( ^f^T'^ > ^ '^ librairie 
prD.test^}:e , r(ie 3t.-Thomas-du- 
Louvre , n." 3o \ à Paris. 

JPjV^ÇPP^Ç» i' imprinïçt^r-librajly^ ,-à 
Genève. 

\ Louis LuftUiEKS ain)r; > libraire , à' 
Lausanne. 
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SERMQNS 

■ ■ ■ NOUVEAUX . 

DE m; DURAND. 



' SERMON L" 

I SUR L*£XC£I.LEHCE OU SAIKT. ATINIST^RE^ 

^ La loi de vérité a été dans sa bouckei, 
-il ne s'est point trouvé de perversité dans 
ses lèvres^ Il a marché avec moi danslà 
droiture et dans Ifipaixt. et il en adétourn£ 
plusieurs de Viniq^uité^ Malach. ii y v. 6, 



Qu 



'o'iL est glorieux , M. F,, ce témoi-» 
gnage rendu à. Lévi , sacrificateur ver- 
tueux ! Mon alliance . dit l'Eternel dans, 
le verset qui précède, mon alliance de 
vie et de paix fut avec Lévi y afin qu'il. 
me révérât , et il m'a révéré; il a été 
effrayé de la présence de mon nom, La 
toi de vérité a été dans sa bouche ; il 
a. A 
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ne s'est poirft ffoifvi iç perversité ians ses 
lèvres. Il a marché avec moi dans la 
droiture et darts la paix , et H en a dé- 
tourné plusieurs de l'iniquité. 

Cet éloge . est encore un comman- 
dement exOTès -i uà puissant arguiUon 
pour tous les dispensateurs des mystè- 
res de Dieur'STf telles étaient sous la 
loi , la nituçe et l'efiicace du, sfcerdoce , 
que devons-- n6us donC penser , sous 
réyan«ile de grâce , d'un ministère 
îhfinifflent plus excellent , '' pariait , ' et 
dont les anges .mépies ont été les pre- 
fliiers héraultâ , en s^écriant (i) : Gloire 
soit à Dieu au plus haut des cieùx ! ^aiV 
sur la terre ; bonne volonté envers les fiont^ 
mes! Aussi, toujours occupé de là dîgnil;é' 
et de l'importance de la mission des ser-^ 
viteursde Christ^ S. Paul les compare- 
tîl à de bons soldats enrôlés polir com- 
battre et pour vaincre sous les auspices 
de leur divin chef, il leur donne même 
le titre sublime d*hommes 'dt Dieu ; et 
il déclare (2), que si quelqu'un' désire 

(t) tue II., V. 14. 
(2) Timot. 3, V. ï. 
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Sétre ivêqut , il désire une œuvre excel^ 
lente. 

Pour nous convaincre. M, F., qu'pq 
pasteur selon le cœur de Dieu, est ei^ 
effet l'un des dons les plus précieux quç 
le ciel puisse accord,er à la terre , e$~ 
sayons d'en ébaucher le tableau , ei? 
nous bouroant à ces tratts principaux : 

1°. La doctrine; ", 

2". La conduite ; 

3**. Et l'influence d'un ministre fidèle 
sur la sancfilication de son trpupeap. 

PREMIER POINT, 

I. Et à'abord , qu'a toujours dans la 
bouche , pour paître son troupeau de 
science et d'intelligence , un pasteur muni 
du sceau de Diep? C'est l'Eternel , le 
seul Dieu souveraineineot parfait ^ créa- 
teur des cieux et de la terre; Dieu qui 
conserve tout , quigouyerne tout l'univers- 
par sa providence. 'Tendre p^re , qui a eu 
pour nous cette grande charité {i)t que 
nous soyons appelés ses enfans. 

C'est ensuite Jésus-Christ, le fils d^ 



(i) Jean -ni > v. i. 

A* 
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.... .(4) . . 

sa dilectîon , qui est un avec lui , et qai 
est notre père. C'est le grand mystère 
de piété, mystère d'amour caché pen- 
dant quarante siècles aux sages mêmes 
de ce monde. Plus éclairé et plus heu- 
reux , le hérault du ciel est chargé dé 
nous dire de sa part (i) : p'ous qui 
itie:^ autrefois loin de Dieu , vous en êtes 
maintenant approchés par le sang de J.C, 
et vous ave^ pour fin la vie éternelle. 

Arrêtons - nous un instant , M. F. ; 
courbons-nous respectueusement sur \ës 
bords de cet. océan de gratuité, dont 
jamais aucun mortel ne trouvera le. fond 
en le sondant. Ici , en remontant au ber- 
ceau du monde , un Apollos puissant 
dans les divines écritures , nous montre 
l'homme, qui étoit sorti innocent et pu^ 
des mains bienfaisantes du Créateur , de^ 
venu par le péché , victime de la mort 
et de l'enfer. Là , s'il est permis de- lé 
dire , il nous élève en esprit jusque 
dans le conseil adorable , ou le pèr0 
des miséricordes décrétait le plan de 
notre rédemption par J, C. Ici , encore, 

(i) Ephes. III ; V. i3. ■ ■ 
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<5) . . 
il nous absorbe dans Padmiration des 
moyens employés pour rexécution de 
ce grand ouvrage, (i) Le Très-Haut, 
qui fait seul des choses merveilleuses , 
arborant son étendard aux yeux des na- 
tions t afin qu'on sache que c'est lui » se 
formant un peuple particulier, où tout 
a figuré , notifié , caractérisé cet au- 
gutte libérateur. Là , dans Faccomplis^ 
sèment des temps, il fixe nos regards à 
Bethléem , sur le lever de ce grand et 
majestueux soleil de justice (2), qui nous 
a apporté la santé dans ses rayons ', sur 
son ministère , sa sainteté , ses miracles , 
sa croix , sa mort , sa glorieuse résur- 
rection , son élévation au plus haut des 
cieux ; en un mot, sur J^us crucifié , 
ressuscité , triomphant , et le même éter- 
nellement ! 

Que de détails sans fin lui fournis' 
sent encore , et ces ineffables opérations 
de Tesprit sanctificateur , et la rapidité 
]a perpétuité des triomphes de lévan- 
gile , et les immortelles destinées de 



(0 Es. XI, V. 12. 
(3} MalacL iv,v- a. 
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(6^ 
l*église! Combien de fois , en anticipant 

sur les périodes à venir, il fait déjà 
Comme retentir à nos oreilles les sons 
bruyânî de ta dernière trompette ! il 
nous rend déjà comme présens les morts, . 
tous les morts sortant de la poussière 
«es torhbeaux ! le pompeux spectacle du 
jugementuniversel! Jésus le roi de gloire, 
aistribuarità ses bien-aimés des couron- 
nes immafcessibles ! Jésus les introdui- 
sitit dans le séjour éternel de la féli- 
cité et de la gloire! 

Doctrine ravissante ! Avec quel zèle , 
ce àerviteur qui a la langue des bien 
ktjpris, en développe les démonstrations 
victorieuses ! Son émanation immédiate 
de Dieu même; ces caractères de gran- 
deur, de simplicité, d'excellence, d'uti- 
lité que r^ternel imprime à .tous ses 
ouvrages. La religion naturelle rendue 
à sa pureté originaire; tant de lumiè- 
res transcendantes ajoutées à cette re- 
ligion ; tant d'oracles divins exactement 
accomplis ; tant de miracles opérés ; la 
sainteté , l'unanimité des témoins ocu- 
laires qui nous attestent ces merveilles ; 
enfm , l'entière conformité de cette 
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(7\ 
doctrine avec les senpmens de la cq^s-i 
cieoce, avec les ycEux les plus . ardent 
de tous les cœurs, honnêtes : c'est doue 
la vérité que ce guide incorruptible a 
toujours (tans la bouche, 
, II. Mais y outre ces dogmes célestes , 
outre ces faits surnaturels, qui forment 
la- partie spéculative de la religion, elle 
a encore une partîe-pratique , la morale 
que nQtre texte nomme U loi ^ Icloidc 
vérité i science inépuisable, lumineuse 
dans ses principes , noble , entraînante 
da<is ses. motifs ^ loi universelle et sans 
dispense ; loi qui peut seule dissiper nos 
illusions y nos erreurs , démasquer nos 
nàsèfes , et nous en procurer le remède ; 
loi seule assortie à la .grandeur de notre 
origine , à la sublimité de notre destina- 
tion ; loi qui, en nous apprenant à planer 
au-dessus de toutes les choses périssa- 
bles , prépare ijos esprits aux clartés 
éternelles , et nos cœurs aux chastes .dé- 
.\xces du ciel. 

Avec quelle touchante sollicitude ,. cet 
économe j établi sur la maison de Dieu 

{>our donner à chacun la nourriture qui 
ui est nécessaire.» règle ses ipédicatioçs 
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Sur lès besoins spirituels des âmes qui 
lui sont commises ! comme il 'explique 
successivement' tous nos devoirs envers 
Dieu , envers le prochain, ehversnbus- 
mêmes ! en un mot', ses discours, ses 
exhortatitms , ses promesses , ses cen- 
sura, tout tend à inculquer ces vérités 
fondamentales^!), ijue sans ia foi et ia 
sainteté , nul ne verra le Seigneur ; qufi 
pour saisir (a vie éternelle , il faut gar- 
der la foi , achever sa course , combattre 
kbon combat, consommer sa victoire. {2) 
C'est encore ainsi que la loi de vérité 
est dans sa bouche* 

■ m. Et qu'il n'y a point de perversité 
dans ses lèvres y point de négligence , ni 
Hansles développemens des divers su- 
jets qu'il traite , ni même dans son style. 
lirîimement pénétré de Timportance et 
de-ia dignité de sa mission , il n'omet 
rien pour la rendte vénérable, point 
de cette vanité plus coupable encor&, 
qui porte à se prêcher soi-ménïe , en 
courant après l'esprit , en recherchant 



n 



Heb. Xlï, V. 14. 

II. TimoL IV , V. 7-- 
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(9) 
àes allusions fines j des pensées brillan- 
tes, des expressions guindées; point de 
ces questions oiseuses et stériles , qui ne 
servent en effet qu'à étouffer tous les 
germes de la foi et de la piété ; point 
de cette fastueuse érudition , qui émouit 
sans éclairer. 

Jamais encore , non , jamais , ni la po- 
litique , ni la crainte , ni l'acception des 
personnes , ni le sordide intérêt ne re- 
tiennent la loi de la vérité captive dans 
sa bouche. Que d'autres falsifient la pa- 
role ; que, selon les énergiques expres- 
sions du grand apôtre , ils mettent sur 
ie fondement du salut (i), le foin, la 
paille, le chaume de leurs préjugés et 
de leurs passions; pour lui , il n'y met 
que l'or de la foi , que les pierres pré- 
cieuses d'une morale pure ; il ne parle 
que selon les oracles de Dieu (2) ., n'y 
ajoute rîe^, n'en retranche rien. Un 
Moïse dit à Pharaon toutes les choses 
que l'Eternel a commandées ; un S. Paul 
ne veutsavoir que /. C„ et /. C. crucifié - 



(i) I. Cor. m, V. la. 
(2) I. Fier. IV, v. 11. 
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il ne se glm-ifie que dans la cr(»ï âè 
Cbrist, et il s'écrie (i) : Oui, j'aimerais 
mieux mourir, que si quelqu'un anéan~ 
'tissait ma gloire ! 

Ainsi les paroles de ce serviteur sans 
jfraude , sont toujours les interprètes 
fidèles de sa foi et dd sa piété. Non , 
M. F., ce n*est point ici un de ces Pha- 
risiens hypocrites , qui d'une main mon- 
trent le ciel à ceux qui les écoutent, et' 
de l'autre se tiennent fortement attachés 
à la terre. Mais c'est toujours de l'a- 
bondance de son cœur que sa houche 
parle ; c'est toujours avec sincérité, 
comme de la-part de Dieu , dçvant Dieu , 
selon J. C. (a) , et il lui appartient de 
dire avecconBance aux fidèles qu'il ins- 
truit (5) : Jt vous prends tous à témoins , 
que je r^ épargne rien pour vous annoncer 
tout le conseil de Dieu, 



(i) I. Cor. IX , V. i5. 
(a) II. Cor II , V. 17. 
(3) Att. XX , V. 37. 
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SECOND POINT. 

t. A une c(»iduite sainte , un ministre 
tel que Lévi , joint encore une conduite 
édifiante. // marche avkc moi dans la 
droiture f dit l'Etemel. Marcher avec 
Dieu dans l'intégrité , être aMrouvé de 
Dieu , être en paix avec Dieu , ce% 
idées sont étroitement unies dans nos^ 
livres sacrés. Un pasteur vertueux est 
3onc un homme droit et intègre , crai- 
gnant Dieu , ne craignant rien que 
Dieu , et n'espérant rien que de Dieu. 
Gh ! la touchante harmonie que celle 
de ses lumières , de sa foi , de son 
amour « dé ses paroles , de ses actions , 
et de ses grâces dont il est comblé ! 
Par-tout il se propose VEternel devant lui 
pfiur n'être point ébranlé. 

Très-Souvent, clans le silence du ca- 
binet, seul sous les yeux' du spectateur 
éternel , il fait réflexion sur ses voies; 
il implore humblement par J. C, le par- 
Bon de ses omissions , de ses fautes de 
fragilité et de surprise; c'est là, qu'avec 
toute r«f6jsion d'un cœur brûlant , il 
dit souvent à Dieu , pour «on tj^oupeau 
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et pour lui-même (i): Seigneur ! sanc" 
tijie - nous par ta vérité , ta • parole est 
la vérité ! Là , qu'il veille , qu'il médite , 
qu'il sonde les divines écritures avec un 
singulier plaisir, qu'il se prépare àexharter 
avec toute douceur d'esprit et avec doctrine. 

S'il se permet quelques momens de 
relâche dans une société honnête , pour 
reprendre bientôt ses pieuses occupa- 
tions avec une nouvelle ardeur, com- 
ment , s'y conduit-il encore ? Il y est 
décent , affable , doux , humble , mo- 
deste , officieux ; la candeur siège sur 
ses lèvres. De la source pure dé son 
cœur , découlent des discours assaison- 
nés de ce sel en grâces qui est comme 
le parfum de la vertu. Là , il édifie, 
il instruit encore , et l'on reconnaît en 
lui ( ce qu'il s'appjique à ne jamais ou- 
blier lui-même ) le ministre du Dieu 
vivant et saint. 

Faut-il retourner à quelqu'une de se$ 
nombreuses fonctions, il a toujours le 
pied levé ; il part au premier signal ; il 
part avec joie. Tous ses devoirs sont 

. (i) Jeàa ivil , V. 17. ... 
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ses plus doux plaisirs. Jainais les insi- 
nuations de la paresse ne ralentissent 
son zèle ; jamais le travail ne l'effraye ; 
les infirmités mêmes et les glaces de 
l'âge ne peuvent l'arrêter dans cette pé-- 
nible carrière; il ne s'y détourne ni à 
droite ni à gauche * oubliant les ckoieè 
qui sont derrière /w(i), et s^ avançant 
vers celles qui sont devant lui ; il toiirt 
vers le but , savoir , au prix de la céleste 
vocation, qui est de Dieu en J. C. -" 

11. Ainsi en paix avec Diieu qui lève 
sur lui la clarté de sa face , il marcha 
encore dans la paix avec les hommes 
qu'il porte dans son cœui*. InaccessiMjB 
à la haine et à tout désir de vengeance ; 
il excuse , autant qu'il est possible , iei 
torts qu'on lui fait; il supporte avec la 
blus tendre charité les ayants et- les 
"aiblesses de ses frères ; ils n'ont à redou- 
ter de sa part, ni injustice , ni offenses! 
Un triste devoir l'oblige , hélas ! trop 
souvent y à reprendre les déréjglés , et trop 
souvent ceux-ci les calomnient et le dé^ 
chirént : mais il sait que les saints apû-- 

(i) Philip, m , V. 14. 
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ttes ont' été traités de même-, et qu'ils 
se sont bornés à répondre (i) : J^ous nous^ 
piaudisst^ , €t nous vous bénissons ; vous 
nous outrage^ , et nous pardonnons ; nous 
prions pour vous ; nous vous aimons 
éntore. Il sait que J. C. lui-même a été 
traité de mangeur , de buveur , et qu'il n'a 
reppussé les injures que par la douceur 
et la plus tendre charité. Mojièle tou- 
chant et sublime! Un ministre. dignede 
savooatipn, est toujours prêt à L'iioîter! 
V £t par combien de soins sans cesse 
t-il pas d'attirer 
îtte ineffable paix 
inée, qu'il alais-; 
? L'écriture nous 
'un berger , tou- 
rs vigijant * soi£ 
t à souhait , ou 
qu'«Ues dornient paisiblement sous s% 
houlette. Elle le peint courant i grande 
pas iaprès celle qui s'est égarée, ïaser-? 
rant tendrement contre son sein , la rap-. 
portant dans la bergerie ; ou , pour le 
dii» sans figure , on le trouve tantôl; 

(i) I. Cor. lY, V. ra. 
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occupé à reconcilier de* condtoyens , des. 

f)arens, des époux divisés ; tantôt, mé^ 
ant ses larmes avec celles de Taffligé, 
et lui adressant des paroles de paix; 
tantôt , écoutant avec attendrissement les 
plaintes amères de Tinfortuné que la . 
misère accable, l'exhortant à lapàtienCe, 
lui inspirant une douce résignation ^ 
et n'épargnant rien de tout ce qui dé- 
pend de lui pour le soulager; tantôt 
éheoi'ei étalaiït à un matadé,J('un mou- 
rant, les miséricordes divines , versant sur 
les plaies de son ame le baume vivi-^ 
ilant dç la religion -. le fortifiant dans- 
ées momens redoutables , priant pour 
lui avec ferveur. Ahî M. F.! se mon-^ 
trer ainsi ^ autant que la faiblesse hu- 
maine peut le permettra, et dans un- 
monde oîi réclat des plus belles vertus- 
est toujours terni par quelque humiliante^ 
îhiperfection , se montrer le serviteur de 
Dieu pour le bien et l'avantage des 'hom- 
mes; le médiateur de l'union et de la' 
concorde ; le soutien du cœur af-- 
fligé; l'ami, .le tuteur du pauvre; le. 
consolateur du mourant , n'est-ce pas 
être un ange de .paix sur la terre ? n'est- 
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ce pas marcher avec Dieu dans la pair 
et dans la droiture ? 



TROISIÈME POINT. 

Serait-il difficile maintenant de con-! 
cevoir l'influence salutaire d'un pasteur 
selon le cœur de Dieu , sur la sanctîû-, 
cation de son troupeau? 

ï. Ce qui la dénpoiïtre d'aijord , c'est 
le choix que Dieu a daigné faire du. 
ministère , et le but miséricordieux de 
ce chwx. Cet être tout-puissant pouvait- 
sans doute sanctifier les hommes , sans- 
rintervention des hommes ; mais , répond 
saint Paul (i), il a voulu que_ la foi fût. 
de Couïe , et Fouie par la prédication: 
de sa parole. Alle^ , dit t Eternel à Aaron 
et à ses fils (2) , tnetçe:^ mon nomsur les 
en/ans d'Israël , et je les_ bénirai. Xa. 
pluie , la neige qui descendent du ciel,_ 
arrosent et fertilisent la terre- Ainsi 
sera la parole sortie de ma bouche. 



(i) Rom. X , V. 17. 

(2) Ei. LV, V. 10 et II. 
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Elle ne retournera point à moi sans 

II a dit de même à ses envoyés : alle^ 
et enseigne^. Que Paul plante, qu*A pol- 
ios arrose , et Dieu donnera l'accrois- 
seoient. Sa grâce ne peut pas. tirer sa 
force de l'homme ; mais je vous charge 
de rannopcer cette grâce , et de l'offrir 
aux hommes ; vous r^andrez la semence 
de ma parole ; et tandis que votre voix 
frappera les oreilles , cette semence, ger- 
mera dans les esprits qui la reçoivent 
avec docilité ; que passera de l'esprit 
dais le ccEur, du cœur dans la vie ; et, 
en tombant en bonne terre , elle portera 
du fruit;, un grain en rendra cent, un_ 
autre soixante , un autre trente. Ainsi ^ ' 
iJ faut, ou contes^ter à Dieu sa sagesse., sa 
puissance , sa véracité , sa bonté , ou 
reconnaître Tin^uence du salut du mjnis-. 
t^re ^vangélique. . ; : 

; . II. Ge qui ta démontre encore , c'est 
la nature même de ce mi 
savez , M, F. : plus d'une 
naturel de la parole a pu 
^t humains des hommes 
féroces et barbares ; plus . 
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les discours cl*un homme de bien onf, 
ramené à la raison .et au bon ordre une 

multitude en délire , et lui ont fait tom- 
ber les armes des mains. Comment donc 
h parole de Dieu , annoncée par un 
ministère public et solennel émané de 
Dieu , annoncée k l'audi^ice de Dieu , 
dans la patrie de Dieu , n^aurait-elle 
pas une influence plus victorieuse encore? 

Ce ne sont sans doute ni les talens 
lîi les vertus d'un ministre qui sancti- 
.lient ses auditeurs : cependant la lumière 
de ses œuvres sert en quelque sorte à 
conjirmer celle de sa doctrine. Elle 
prouve que la loi de vérité qu'il prêche 
est praticable. Cest un miroir fidèl», 
oîi les mondains voient clairemeut ce 
qu'ils devraient être, et ce qu'ils n& 
sont pas ; ils ne peuvent plus d'ailleurs 
autoriser leurs vices par l'exemple de 
celui qui les combat , et l'on suit tou- 
jours avec plus d'empressement , plus 
de confiance , les pas d'un conducteur 
que l'on respecte. 

Mais enfin c'est Dieu , qui , selon sa 
promesse, daigne accompagner de ses 
bénédictions les pieux travaux et les 
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saintes instructions de ses envoyés. Il a 
dit (i) : Mon serviteur paîtra mes brebis, 
et moi VEternel , je serai leur Dieu avec 
effx.L'Eternel ! ah! M. F.! rappelez-vous 
ce moment auguste , où le Créateur a 
dit : que la lumière soit , et la lumière 
fut. Sa parole dissipa les ténèbres; elle 
éclaira le monde pnysique ; elle em- 
bellit y elle réjouit la nature entière^ 
Aurait-elle donc moins de force dan$ 
le monde moral, sur des cœurs bien 



ÎII. Jugeons-en par des faits incon- 
testables , et sans nous arrêter à ceux 
des temps antérieurs à l'évangile. Je 
demande:» Qu'est-ce qui a rendu la lu- 
mière aux nations assoupies dans les 
ombres de la mort ? qu'est-ce qui a 
brisé les idoles muettes , détruit les 
temples protànes, et enseveli le paga- 
nisme, lui même sous les débris de ses 
autels ? qu'est-ce quia renversé toutes 
les forteresses de l'epfer , planté la croix 
jusque sur le trône des Césars, renou- 
velé la face de l'univers } C'est Dieu ,' 

(i) Ezech. xxxiy. 
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par le ministère de ses serviteurs , qu*il 
a toujours fait triompher en Christ. ' ' 
Si maintenant , si depuis que le régné 
de r^angiie est suffisamment établi ^ 
depuis que la domination de Jésus roi ( i) 
s'étend' d'une mer jusqu'à Vautre mer, 
et jusqu'aux bouts de la terre , les triom- 
phes de la foi sont moins éclatans , ils 
,ti*en sont ni moins admirables ni moins 
léels. (2) Eternel! tuas toujours uniras 
puissant ; ta main est forte , et ta droite 
est haute élevée ! il n'appartient qûà toi 
de sonder les cœurs et les reins. Tu con- 
nais seul les heureuses hrehis qui entend 
dent ta voix et qui la suivent ! Mais si 
tu ouvrais à nos yeux les fastes tles grâ- 
ces que tu ne cesses de répandre sur 
les hommes par ta parole , avec quelle 
admiration , quelle gratitude nous y 
verrions des millions de haines abjurées 
à la voix de tes ministres , d'injures par- 
données , de restitutions faites , de pau- 
vres généreusement soulagés, d*aveur 
gtes éclairés , d'incrédules détrompés , 



Vi) Zach'. IX, V. 10. 

(aj Ps. LXXXIX, V. 14. 
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âe pécheurs arrêtés sur le penchant où 
l'abyme, de morts réveillés! 

Enfin , M. F. . dites-nous vous-mêmes 
devant Dieu , si lorsque vous avez as- 
sisté en chrétiensànos saintes assemblées, 
la parole de vie n'a pas souvent fait 
sur vous des impressions brûlantes, et 
ne vous a pas inspiré de pieuses réso- 
lutions ? Dites-nous , si dans ces heureux. 
momens, qu'aucun pinceau humain ne 
peut rendre , votre ame n'était pas ras- 
sasiée comme de moële et de graisse ? Si 
dans la méditation des vérités saintes^ 
vous n'avez pas trouvé les plus douces- 
conscJations , une odeur de vie à vie ? 
Ah ! si les épines du siècle ont ensuitô- 
étouffé cette divine semence, était-ce 1* 
faute de la doctrine sanctifiante du salut 
ou la vôtre ? ' 

IV. Faut-il enfin, pour achever la 
conviction, vous exposer le triste état 
d'un peuple qui éprouve la .famine. 
S ouïr les paroles de V Eternel y fléau plus 
terrible que la guerre y la disette du pain^ 
et la mortalité ? Alors , si les temples du 
Seigneur ne sont pas démolis , il y règnet 
du moins un luguLre silence, unsilence- 
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éternel. Leurs voûtes profanées ne reten- 
tissent plus des saints cantiques de Sion : 
plus de fêtes solennelles ^ oi!i , en parti- 
cipant au même pain, on se rappelait 
( ce que l'on oublie si souvent ) que de- 
vant Dieu tous les hommes sont égaux, 
'tous frères, tous destinés à s'entr'aîder , 
À s'aimer mutuellement ici-bas, pour. 
être réunis après la mort dans les pa- 
villons immortels de Jacob. 

Alors , plus de ces sabats , où le 
magistrat venait apprendre à bien gou- 
verner f les citoyens à obéir aux lois 
par conscience et par affection ; les pères 
et les mères k élever leurs enfans âanà 
la crainte du Seigneur ; les enfans à 
honorer les auteurs de leurs jours : et 
ainsi du reste. Non . sans doute , M. F. , 
point de piété , poim de vertus solides 
sans l'instruction religieuse, et point d'ins- 
truction religieuse, uniforme et régulière^ 
sans un ministère approuvé de Dieu. 

Et à quelle autre école la trouver^t- 
on } dans le sein de chaque famille: 
Mais en les supposant même vertueuses^ 
combien peu deparensont, ou le temps, 
ou l'aptitude nécessaire pour s'en acquit- 
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ter avec succès ! £n abandonnant la jeO' 
nesse aux seuls penchans , à la seule^ 
éducation de la nature? Mais qu'est-ce 
que la terre la plus féconde qui reste 
sans culture ? que produit-elle, sinoa< 
des ronces, des plantes ou inutiles oit 
venimeuses 2 A Tecole du inonde? ah! 
quel maître pour donner des levons- 
aégoïsme , de vanité » d'orgueil , d'in- 
térêt personnel , d'avarice , de dureté de- 
cœur , de passions sans frein 1 Serait- 
ce enfin à celle des prétendus sages du 
siècle ? mais ce sont précisément leuri^ 
écrits scandaleux, ce sont leurs maxi- 
mes infernales qui corrompent les na- 
tions, et les précipitent dans le gouffre- 
effray»it du vice, fis ne veulent ni DieA- 
ni providence , ni vie k venir » ni pa<^ 
radis , ai enfer ; ils n^admettent pour an 
suprême de l'homme, que l'horreur da 
néant. Quels motifs offrent*ils.' donc à- 
la vertu , aux sacrifices quelquefois si^ 
pénibles qu'exige la vertu? ou pluti6t^ 

rr quels metiB n'encouragént-ils^ rpas>^ 
licence et le crime 2 ) 

Oui, M. F. , voici une vérité doulou* 
reuse, confirmée par l'expérience ; une^ 
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vérité qui mëritela plus sérieuse attention: 
dès qu un peuple manque d'instruction 
religieuse i dès qu'il réiuse d'écouter les 
ministres du Seigneur, il abandonne le 
culte divin : chacun s'y fait d'abord une 
religion à sa mode, et finit par n'en 
point avoir. Alors les mœurs se dépra- 
vent » le vice marche avec ardeur , sa 
gangrène infecte tous les ordres. Alors 
arrive ce moment fatal où Dieu dit dans 
"Sa colère (i) : La fin est venue pour ce 
peuple; Je te lui en passerai plus, 

APPLICATION. 

: I. Si toutes les vocations qui contri- 
-buent au bonheur et k l'hariaonie de la 
société , sont respectables , quel pris ne 
doit-on donc pas attacher ^ celle où 
l'on ne s'occupe que de Dieu, que du 
soin d'ainener les âmes à Dieu , de pro- 
jcurer à ses semblables les biens essen* 
,tiels de l'éternité? Non , M. F., non^ 
il n'est point de service plus important 
que l'homme puisse rendre à l'homme. 

■ (i)Aïnôs. vin, v. 2. ■ 
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■ Or , lé Seigneur n'a établi des mi- 
nistres dans son église , que dans ce 
but miséricordieux : que pour la cons- 
truction de son corps spirituel et mys- 
tique ; que pour ^assemblage des saints , 
pour la perfection des saints. H ne les 
a nommés ni rois , ni princes , ni maîtres ; 
mais, sentinelles en Israël, économes 
et serviteurs de tous. C'est parmi nous» 
c'est pour nous qu'ils travaillent ! Et 
qu'elle est vaste la carrière qu'ils ont 
à parcourir ! Prédication fréquente , 
prédication solide , grave , onctueuse , 
forte- , non pour plaire aux hom- 
mes , mais pour les instruire, les édifier , 
les toucher; mais pour confondre l'in- 
crédule, raffermir ceux qui chancellent, 
et fortifier les fidèles ! 

Dans des catéchismes publics ou par- 
ticuliers, descendre au niveau d'une jeu- 
nesse sans culture , et souvent indocile ; 
y descendre avec discernement , avec 
clarté , avec patience , avec douceur , 
avec le plus tendre injêret, et former 
ainsi à l'Ëternel de nouveaux adorateurs 
en esprit et en vérité; à la patrie des 
citoyens utiles et vertueux ; tendre à 
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cette double iîn dans toutes leurs 
fonctions. 

Servir encore de modèles à ceux qu'ils 
dirigent: ; être dans la maison du Sei- 
£^ur aotent de vaœs honoraires , sapo- 
tifiés, propres à toutes sorte» dé fafia& 
usages^ être sous la main deïagrâce^ 
les coopirateurs des desseins niisérico«-r 
dieux de Dieu sur ses eafans ; faire 
du bien à tous , et n« faire ^e du 
bien ; et tout cela , au milieu d'une foule 
d'obstacles , d'oppositions , de cootre- 
tetups , de coutradïctiDQs; et cela encore ^ 
sans aucun espoir de ce qu'on nomme 
fortune dans le monde ! Quelle tâche l 
et quel avantage pour un peuple de 
pouvoir rechercher la lai t de la bouche 
de pareils sacrificatetirs ! 

II. N'est-il donc pas juste que le peu- 
ple les respecte, qu'il honore leur charge, 
et qu'il aime leurs personnes? Aussi saint 
Paul recommandait-il très^instanment 
aux Thessaloniciens (i), d'avoir de la 
consiééretion pour ceuxqiji ttavadlaient 
parmi eux , et qui les gouvernaient selon 

(0 I. Thess. V. 
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U Seigneur, ^ye^ , ajoutail-il , aye^pout 
eux beaucoup de respect , beaucoup d'af~ 
'fiction, à cause de leur emploi. 

Cette déférence , ce respect doivent' 
encore porter les fidèles à obéir à leurs 
conducteurs spirituels dans toutes lei 
choses qui sont de leur office. Obéisse:^-' 
leuTySoye^ leur soumis (i), dit le même 
apôtre, parce qu* ils veillent sur vos âmes, 
et afin que ce qu'ils font , ils le fassent 
avec joie. 

Si nous calculons ensuite les devoirs 
souvent si pénibles, qu'un pasteur fidèle 
a juré de remplir, de qael courage; 
de quelle force n'a-t-il pas besoin , sur- 
tout dans ies époques dmitoureuses , 
du relâchement et de la corruption des 
moeurs , pour élever la voix comme un 
cor, et décUrerà la maison de Jacob sei 
forfaits (3) ? La sévérité de son minis- 
tère exige qu'il tonne avec autcwité 
sur la tête des puissans même du siècle, 
qu'il fesse pâlir les Félix sur le tribu- 
nal , et frissonner Un roi coupable jusque^ 



I Heb, XIII , 
I Es. LVIII. 
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sur le trône ! et au milieu des ravageur 
de l'incrédulité , de Fimpieté même 
triomphantes , il doit baigner de larmes ■ 
les débris du sanctuaire , et s'il le iaut , 
mourir pour J. C. , en embrassant .en- 
core ses autels! De-là l'obligation imposés 
;aux fidèles d'adresser à Dieu d'ardentes 
prières, pour qu'il daigne fortifier ses 
serviteurs. Friei pour nous (i) , disait 
saint Pa^l aux brebis chéries qu'il pais- 
sait (2), combatte:^ avec moi par vos 
prières à Dieu pour moi. 

III. Ces expressions, combattez avec 
moi , ne vous rapellent-eltes pas , M. F. , 
une vérité essentielle , et qu'aucun de 
nous ne peut ignorer : c'est que l'heu- 
reuse innuence du saint ministère dé- 
pend aussi de nous. En vain pour nous 
détourner de l'iniquité , un pasteur 
Àrlairé et vertueux dépioie-t-il le zèla 
le plus ardent, si nos passions lui op- 
posent des obstacles vainqueurs de tous 
ses elTorts ; ils ne servent qu'à nous 
rendre plus coupables ,. plus inexcusables 
devant Dieu , qu'à aggraver notre con- 

(0 Colos. IV , V. 2. 
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damnation, (i) Le serviteur qui a connu 

la volonté ae son maître y et ne Va point 

suivie , sera battu de plus de coups, ' 

Telle fut l'une des principales causes 
tles terribles châtimens que l'Eternel 
infligea tant de fois à son ancien peuple. 
Ils seraient donc ( ô mon Dieu ! en exis- 
■îerait-il de' tels parmi nous ) ! ils se- ' 
raient les plus cf iiels ennemis et de leur 
jpatrie et d'eux-mêmes , ceux qui , comme 
l'infidèle Israël , mépriseraient les mes- 
sagers de l'Eternel (2), gui s'en mo- 
queraient , ou qui les traiteraient de sé- 
ducteurs. Ils le sont encore , quoique 
avec moins d'énormité , ces auditeurs , 
hélas ! trop nombreux, qui viennent (5) 
écouter la parole , comme celle d'un 
homme qui leur chanterait une chanson 
profane avec une belle voix , et qui ne 
la mettent point en effet. 

Je reviens donc à vous , petit trou- 
l^au, âmes fidèles toujours assidues à 
recueillir de la bouche de vos conducteurs, 



(i) Luc. XII, V. 47. 
{2) II. Chron. il , v. 36. 
(3) Ezech. XXXIII. 
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les oracles de Dieu , des leçons de dé- 
tachement du monde, d'hbmilité, de 
charité, de sanctification , et toujoui» 
attentives à en proAter. C'est à vous qui 
pouvez attesterfear Ja plus douce expé- 
rience toute l'emcacité , toute ToDction , 
tous les fruits de cette manne céleste. 
Brebis de la conduite de l'Eternel , 
objets de son amour , c'est à vous à 
combattre avec ses ministres , à concourir 
flvec eux pour relever au milieu de 
nous les ruines de Sion ! Et nous , W. 
T. C. F., unissons-nous tous en ce 
moment du fond du cœur> pour con-^ 
jurer le Seigneur de nous suscister d'âge 
en âge des pasteurs selon son cœur; 
disons -lui de concert : Eternel ! je te 
prictcnvoie ceux que tu dots eavoyer{i)i 
fais-nous la grâce de marcher désormais 
avec plus d'ardeur sur leurs traces! et 
puisse habiter ta gloire au milieu de 
nous , en y faisant régner la foi et la 
vérité! Amen, 

(i) Exod. IV » Y. i3. 
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SERMON II. 

SÙJEL Ï,A CRIÊATION DE L^HOMME. 

Dieu donc créa Vhomme selon sa 
ressemblance ; il le créa à l'imffge 4c 
Dieu. Gènes, i, v. 27. 

U H Dieu Créateur , faisant par sa 
parole , les cieux , la terre et les mers , 
tel est , M. F. , le premier spectacle 
que nous offrent nos livres saints et la 
réfutation des vains systèmes de quelques 
philosophes sur l'existence du monde. 
l£S monumens de l'antiquité la plus 
reculée, confirment œ dogme fonda- 
piêntal. Des traditions perpétuées d'âge 
en âge, et qui, quoique mêlées de fai- 
bles, s'accordent avec l'histoire sacrée 
sur les circonstances essentielles de ce 
grand événement , en avaient conservé 
la mémoire chez tes Chaldéens , les Phé- 
niciens , les Indiens et d'autres peuples, 
» Nous savons , disait aussi Platon , en 
parlant des Grecs , le peuple alors le 
plus éclairé de la terre , « nous savons 
•* que toutes choses tirent leur véritabU 
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M origine àe Dieu , et que c'est lui qui Ut 
n afaues. « Des voyageurs môdernes.di- 
gnes de foi , attestent de même qu'on 
a trouvé cette convicifon chez les sau- 
vages de l'Amérique septentrionale et 
dans le Pérou, (i) 

D'ailleurs , le berceau de toutes les 
nations que l'on découvre successi- 
vement dans l'histoire ; la nouveauté, 
non-seulement de ces arts agréables qui 
font le charme de la vie , mais des arts 
les plus nécessaires à la société ; celle 
de toutes les sciences; la nature même 
des parties de l'univers , qui sont toutes 
contingentes; les destructions, les repro- 
ductions continuelles delà plupart d'en- 
tr'elles , tout dépose en faveur de cette 
grande vérité , et la parole de Dieu a 
mis un sceau inviolable à ces dépositions 
unanimes. 

Moïse , dans notre texte, nous trans- 
porte au moment où l'Etre créateur 



(i) Juttîn , Martyr , orat..ad gentes. AtKenag. 
orat. pro christianii. Lactant. 1. Ili; .Clément^ 
Alexand. Stormat. lib. v. Richard Waitbonff 
Âescriptio.novae'At^U£iy^t.l , c. 4; Pintç., et^ 

vient 
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vient de préparer et d'embellir Je séjoar 
qu'il destine à rtiomnie. Déjà les élémens 
ne sont plus confbndos; la lumière brille; 
Tastre du jour répand des torrens de 
feu dans l'immensité de l'espace, et avec 
eux la fécondité et la vie : déjà la terre 
desséchée , est couverte de verdure , de 
fleurs , de plantes , de trésors , et peu^ 
plée d'une foule d'animaux de toute 
espèce. Or y c'est cet instant si solen- 
R&[ y si attendrissant que l'Eternel choisit 
pour créer l'homme : jusqu'ici il a tout 
îait en ordonnant ^ue la lumière soit, 
, séparée des ténèhres ; qtiHl y ait une 
étendue entre les eaux , et quelle Us sépare ; 
que laterre pousse son jet.;eXen(v:i,(^Meio\x~ 
t£$ ses geuvres s'organisent. Et maintenant, . 
comme pour constater la prééminence 
du chef-d'œuvre qu'il va produire,, et 
pour nous rendre plus attentifs,' il 
parait comme délibérer , comme s'exci- 
ter lui-même : Faisons Chomme à notre 
image. Alors , selon le terme original , 
il prend de l'argile rouge ,il feçonne, il 
arrangejle corps d'Adam; il souffi» dans ses 
narines une respiration de vie , et l'homme 
iKt fait tn amt vivante. Bientôt après , 
a, ■ C 
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tandis qu'Aaam est plongé dans un 
|)rofond sommeil. Dieu tire d'une de 
ses côtes , Eve y ta première des femmes ^ 
-et la lui donne comme une aide sem> 
jilabie à lui. Voilà donc l'homme créé ! 
expression qui désigne également les 
deux sexes du genre humain; il les créa 
■mâle et femelle , ajoute l'auteur sacré. 
Voilà nos premiers parens tjui existent, 
«t la nature étonnée voit en eux des 
^tres couronnés de gloire et d'honneur ! 
Ainsi, M. F,, ce sujet sublime va 
fioos présenter nous-mêmes à nous- 
mêmes , et il mérite -de notre part la 
plus sérieuse attention. Développons sac* 
cessivement les objets qu'il renferme, 
et sur lesquels nous ne pouvons , sans 
doute , que bégayer.. 

i". Le corps de l'homme j 
. 2^. Son ame; 

3°. Le lien qui les uiiit : ce sera 13t 
tout le partage d'un, premier discoursj 
et nous réservons pour le suivant : 

4**. L'auguste image de la divinité; 
5'^. Et les importantas leçons que nou» 
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fournit ce sublime sujet: 0£ttme/ (i) / 

Nous nous inclinons > nous nous pros- 
ternons dtvant toi qui nous as faits / 
et fasse ta grâce que nos âmes ne 
vivent que pour te bénir l Amen. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

I. Et d'abord , reconnaissons dans le 
corps de l'homme l'empreinte adorable 
de son auteur. Elle brille dans le nombre 
et la variété des parties de cemagnifiqua 
édifice. Tant d'os, presque tous de figures 
et de grandeurs diiit'érentes , dont ies uns 
servent à ses mouvemens , les autres à 
soD repos;' tant de muscles qui ea 
forment la partie charnue; tant do 
fibres toutes flexibles qui se plient ou 
se courbent si aisément : et ces milliers 
■ de nerts , qui tantôt sont des branches 
très-grosses, très-distinctes ; taiitôt des 
rameaux multipliés k l'infini, et qui se 
dérobent par leur petitesse , à toutes 
nos recherches; et ces artères , ces veines 
qui se divisent , se ramifient d'una 

(i) Pt. xev., Y. 6. 

C* 
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.manière prodigieuse sous mille formes 
différentes! mais que saîs-je? Ah! M. 
F. , s'il faut aux plus savans naturalistes 
4es volumes entiers pour décrire, même 
fort imparfaitement, l'un les merveilles 
de la vue ^ l'autre celles de Touïe, 
ou de quelque partie isolée , ce serait 
donc en vain que nous essayerions de 
crayonner même à grands traits Tim- 
mense tableau de l'ensemble ! 

II. Elle ne brille pas avec moins 
d'éclat , cette empreinte céleste , dans la 
situation , l'ordre y les rapports , les pro- 
portions de toutes les parties du corps 
humain. Chacune d'elles y est précîsé- 
■ ment là oii elle devait être : tout y est 
construit d'après les mesures les plus 
exactes ; aucune ne pourrait y être dans 
une hs-monie plus parfaite , pour le 
besoin ou pour la commodité. N'entrons 
point id dans des détails inépuisables , 
et qui d'ailleurs seraient étrangers pour 
le plus grand nombre d'entre nous ; 
mais jiigeons-en du moins parce que 
nous connaissons tous. Ces membres, 
par exemple, que l'on a nommés les 
ministres de l'ame , nos bras , nos mains , 
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auraient-ils pu être mieux placés pour 
les diverses fonctions qu'ils ont à remplir ? 
Pourraient- ils exécuter les volontés de 
l'ame , avec plus de promptitude , plus 
de facilité pour toutes sortes d'exercices 
et d'ouvrages ? Des jointures plus 
flexibles auraient-'elles pu permettre k 
nos doigts de se plier ou de s'alonger 
plus aisément? 

Jugeons-en par nos sens. Environnés, 
comme nous le sommes , d'une incalcu- 
lable multitude d'objets , dont les uns 
nous sont, ou nécessaires , ou utiles, 
et dont d'autres peuvent nous nuire , 
n'avions-nous pas besoin que les sens 
nous annonçassent leur présence , et 
veillassent à notre conservation ? Or , 
je vous le demande ; ces sens auraient-^ 
ils pu être mieux situés , mieux distri* 
bues ? Ainsi , base de tous les nerfs^ qui 
sont les organes immédiats de nos sen- 
sations» le ffict répandu par tout le corps,, 
reçoit les diverses impressions de tout 
ce qui nous touche ou que nous tou- 
chons ; il nous en avertit par le plaisir 
ou par la douleur. Ainsi , tous noa 
autres sens répondent de même admi~ 
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rablement à leurs destinations respectives. 
Ils ont leur siège dans la tête , comme 
dans un Heu fortifié ; tels- que des sen- 
tùielles avancées et vigilantes, les yeux 
occupent la partie la plus éminente. 
Destinés à veiller sur tout le corps, à 
observer tout ce qui se passe autour 
de nous , ils se tournent sans gêne de 
tous cotés , et le mécanisme le plus 
étonnant y produit tous les miracles de 
ta vision. Lemême art ne règne-t-il pas 
dans tous les autres sens ? Toujours ou- 
vertes , nos oreilles nous font apercevoir 
de loin les dangers qui nous menacent , 
nous procurent l'avantage de nous entie- 
communiquer nos pensées , et le plaisir 
de jouir des charoies de la musique. 
pat l'odorat , notre ame discerne sans 
effort les émanations des odeurs , et 

Ear le goût, celles des saveurs, dont 
i nombre et la variété sont au--dessus 
de toute expression. 

ili. Admirons encore la divine em- 
preinte du Créateur dans la connexion > 
les usages, l'utilité des parties du corps 
humain. Elles se prêtent toutes une 
assistance mutuelle j et comme l'observe 
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le grand apôtre (i) : QuoiquHl y ait 
plusieurs membrcÊt il riy a qu'an corps. 
L'œil ne peut pas dire à la main , je 
fiai que faire de . toi ; h tête ne peut 
pas. dire aux pieds , Je n*ai que faire de 
vous.. Et quelle partie pourrait tenir ce- 
langage à une autre partie ? serait-ce le- 
cerveau aux nerfs? ou les nerfs au cer- 
veau ? seraient-ce les poumons au canat 
de la respiration ^ sans lequel, ni Fair 
échauffé ne pourrait en sortir , ni Tair 
frais y entrer -' £b un mot , plus on- 
observe attentivement Tune après l'autre- 
\es diverses parties du corps de l'homme, 
plus on trouve chacune d'elles destinée- 
a- une fki précise et faite poiv la rem- 
plir , en concourant h. la conservation 
et à l'harmonie dutout. Ici donc, comme 
dans tout le vaste système de 1» nature 
entière (2), la sagesse étemelle atteint 
par sa force ^une fin jusquà l'autre fin.. 
plus on entre dans les oétails de ces- 
parties multipliées à l'inhoi , plus on. 



S 



i) II. Cor.ïIII, 17. 
.2) Sapieac. vui> i* 
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découvre desagesse et de puissance dan» 
leur inaltérable correspondance. 

IV. Quel vaste champ nous ouvrent 
encore les soins bienfaisans de la divine 
providence pour la défense et la sûreté 
des parties les plus nécessaires ! Inter- 
rogeons , écoutons les anatomistes les 
plus exercés. Avec quel transports de 
respect et d'admiration, quel enthousiasme, 
ils ne cessent d'exalter , tantôt ces en-» 
veloppes fines et délicates qui tapissent 
l'intérieur du cerveau , dont le moindre 
dérangement troublerait les facultés du 
génie , même le plus transcendant, et 
pourrait causer la mort ; tantôt ces 
membranes plus fortes , plus épaisses , 
iqui servent comme de rempatt au cœur , 
viscère essentiel , qui depuis le premier 
jusqu'au dernier souffle de notre vie , 
est toujours en mouvement, lors même 
4]ue tout le reste du corps est en repos ; 
tantôt encore ces canaux innombrables , 
et cauaux souvent invisibles, où circule ■ 
le sang , duquel dépend la vie, et toutes 
ces ten<^res précautions , pour qu*au mi- 
lieu du flux et du reâux perpétuel de 
ce fluide si précieux, rien ne puisse, 



b,Googlc 



( 4' ) . , 

OU en arrêter , ou en précipiter le cours! 
et ainsi de mille autres objets : car il faut 
s*arrêter malgré soi dans, un sujet où ii 
est impossible de tout dire! 

V. En6n . M. F. . le Créateur a 
tellement favonsé l'homme , qu'il n*a 

Ezé dédaigné de pourvoir jusqu'à la 
eauté de ce corps, « Les autres ani- 
« maux (i), a dit un poète païen , sont 
« tous penchés, tous courbés vers la 
» terre : c'est à l'homme seul que Dieu 
» a donné une taille haute et droite , 
» pour qu'il puisse porter s^ regards 
n vers les astres. » Quelle majesté il a 
d'ailleurs imprimée sur son front ! quel 
agréable mélange sur son teint , des cou- 
leurs les plus douces! quel feu dans 
ses regards ! ses yeux sont le miroir de 
son ame ! toutes ses affections viennent 
s'y peindre ! £n un mot, le corps de 
l'homme est un petit monde , un monde 
en abrégé , le laboratoire le plus parfait 
et le plus incompréhensible de la nature ! 

(i) Pronaqueeùm specUnt animalia cœum termm. 
Os homini sublime dédit , Cœlitmque tofii 
JussiC^ et trectos ad sidéra toUen vultus. 

Ovi(]> Metamofph^ 1. x^ 
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O Etçrnel ! cause première ! moteur ■ 
universel! ah! s'il nous ëjtait donné de 
voir à découvert les ressorts ineffables 
par lesquels tu opères sans cesse en nous 
tant de prodiges , quels sentimens exci- 
terait dans notre ame un ■ spectacle si 
ravissant ! 

SECONDE RÉFLEXION. 

Si le Créateur a si fortement imprimé^ 
le sceau de sa gloire sur le corps de- 
riiomme , enveloppe fragile , tente de 
boue que le moindre, choc peut rendre 
à la poussière , que -n'a-t-il pas fait en 
faveur de l'arae? C'est , M. F. , par les 
yeux de cette ame, qu'on doit juger 
.de son excellence et de sa' supériorité. 
Concentrons-nous donc un moment en 
nous-mêmes , pour nous retracer du 
moins ses propriétés les plus belles. 

I. Ce sont d'abord des penchans qui » 
nés avec nous, sont le premier cri de 
la nature ; instincts aveugles , mais des- 
tinés en certains cas à suppléer aux 
lenteurs de la raison qui doit les di- 
riger. Ce sont ensuite des affections » 
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i^es passions de plusieurs espèces , qui 
sont autant de modifications de Yarhour 
de SOL , penchant primitif , et qui ne 
nous quitte jamais, tant que nous vi- 
vons. A l'aicfe d'un mécanisme rapide 
et instantanée , ces passions nous trans- 
mettent, les unes le sentiment du plaisir, 
les autres le sentiment de la douleur. Les 
premières nous entraînent vers ce que 
nous croyons un bien pour nous, les 
autres nous éloignent de ce qui nous 
parait un mal , et Ton k eu raison d'af- 
firmer qu'elles ne sont point dans l'hom- ' 
me par droit de conquête, mais par 
droit d'héritage. Elles font partie de son 
être, et sans elles, il n'eût été qu'un 
automate. Si trop souvent elles lui 
deviennent funestes, c'est qu'il en per-, 
vertit l'usage , et ce n'est pas la faute 
du Créateur. 

II. Des facultés d'un ordre plus re- 
levé , servent encore à distinguer l'hom- 
me des animaux. Plaçons à leur tête 
V intelligence ou la raison , qui est l'œil 
de l'ame. 11 est sur la terre , la seul 
des êtres animés qui Tait reçue en 
partage. Heureux , lorsque, répondant; 
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aux vues paternelles du Créateur, il 
en feît un usage légitime, et qu'il em- 
ploie des moyens pour la perfectionner ! 
Alors elle multiplie pour lui tous les 
plaisirs, même ceux des sens, qu'elle 
épure et qu'elle ennoMit en l'attachant 
k Tordre et à la vertu ; elle assaisonne 
sa vie des jouissances les plus durables 
et les plus délicieuses. 

Qu'elle est immense la chaîne des 
vérités auxquelles cette faculté peut at- 
teindre ! Elle est grande sans doute, en 
s'exerçant avec succès sur tous les phé- 
nomènes de la nature ! Elle est grande 
lorsqu'elle s'élance avec audace jusque 
dans les cieux , et qu'elle y suit les astres 
dans toutes leurs révolutions ! Mais 
lorsque , calculant les caractères sensibles 
d'ordre , de sagesse , de majesté , de 
puissance, de bonté , qui éclatent dans 
tout l'univers , elle prend son vol par 
l'adoration et par la prière , jusqu'aux 
pieds du trône auguste de l'Eternel; 
lorsqu'en s'absorbant dans la sublime 
méditation de ses perfections adorables 
et de .ses oeuvres magnifiques, elle en 
conclut que craindre Dieu , l'adorer. 
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l'aimer, garder ses commandement (i), 
c*est là le tout de Vhomme ; voilà le plus 
haut degré de sa perfection , ce qui fait 
la dignité de rhomme, ce qui constitue 
sa prééminence et sa gloire ! 

III. Une autre faculté destinée à atta>* 
cher l'homme au bien et à le détour- 
ner du mal , c'est la conscience , voix 
immortelle et céleste , qui lui apprend 
que selon les loix immuables du Créa- 
teur , que selon la nature même des 
choses , toutes ses actions ont des suites 
inévitables ; et que sur le théâtre du 
monde entier , si aucune bonne action 
n'est sans récompense , aucune mauvaisa 
action ne reste impunie. £ile lui crie 
que , si dès ict-bas l'homme de bien 
trouve sa première récompense dans sa 
vertu , quiconque est injuste , porte 
aussi dans son propre sein son accusa- 
teur, son juge, son bourreau! 5Ï tu 
fai^ le bien , dit (2) l'Eternel au fils 
aîné du premier homme, ne sera-t-il 
pas reçu? mais si tu ne fais pas bien-, 

' (ï) EccWs. XII , V. i3. 
(i) Gènes, iv, v. 7. 
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le péché et la peine du pëché sont a 
la porte, 

1 V» La volonté est encore une puis-' 
sance de l'aroe par laquelle l'homme 
se détermine entre divers objets. Il 
les compare , les pèse, et il en pré- 
fère un , toujours en vue de son 
propre bonheur. C'est cette puissance 
qui accélère à son gré , modifie , ré- 
prime , arrête tous les ressorts , tous les 
mouvemens du corps , et il n'est ,point 
d'empire plus absolu que le sien. 

V. La lihfrté est la puissance d'agir 
ou de ne pas agir en. vertu de la pré- 
férence de la volonté. Elle rend en 
quelque sorte l'arae maîtresse d'elle- 
même , la met dans la main de son 
propre conseil ^ et la rend responsable 
de ses actions. Ah ! sans doute , le mé- 
(îhant qui en abuse , ne travaille qu'à 
sa perte. Mais sans l'exercice de cette 
faculté, la vertu, la vertu, reine des 
cœurs , la vertu qui peut seule procu- 
■ rer à l'homme une félicité réelle et du-., 
rable , ne pourrait plus orner le cœur 
de l'homme juste. Otez la liberté , et 
il n'y a plus de vertu sur la terre! 
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VI. Et de quoi encore n est pas ca-^ 
pable là mémoire de i'homme , lorsqu'il 
là' cultive avec soin par Tëtude et par 
la méditation des vérités utites ? Ell&le 
rend contemporain de tous les siècles, 
et comme citoyen de tous les pays'. 
C*e^ alors une table d'airain remplie 
de caractères que le temps y a gravés ; 
c'est le dépôt asuré , le riche trésor de 
toutes ses connaissances acquises ; c'e^ 
une vaste galerie ornée de tableaux in- 
finiment supérieurs à tous les che£s-d*œu* 
vre de l'art : toutes Jes idées y sont 
liées et rangées avec ordre ; celles même 
auxquelles on n'a pas pensé depuis de 
longues années , se -représentent au 
besoin. Mais de quel recoin sortent- 
elles don«? et oii retournent-elles se 
cacher de nouveau ? 
■ VII. U imagination plus active encore, 
remue tout , met Pâme tout entière en 
mouvement. En la supposant bien diri- 
gée^ et- sSge dans ses conceptions , elle 
peuple l'esprit d'une foule d'images at- 
trayantes 1 elle accompagne l'homme 
}usquedansia retraite la plus silencieuset 
et là, elle lui représente les traits , jes 
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couleurs, les nuanœs des <:^jets aosens , 
les dépouille de leurs charmes , ou leur 
en prête de nouveaux ; rapproche ceux 
4]ui sont éloignés , les compare , les ar- 
range , comme en se jouant ; crée des 
êtres et des lieux nouveaux , les em- 
bellit y inspire le poëte et le peintre , 
et elle a quelque chose dUnexpUcahle 
jusque dans ses écarts et dans ses 
fantômes. 

Mais que sont donc toutes ces facultés 
auxquelles nous attribuons des fonctions 
différentes ? Elles ne sont que l'ame 
elle-même, -substance isimple, une et 
indivisible , considérée dans ses diverses 
opérations. Se représente-t-elle simple- 
ment les objets ? on la nomme alors 
r entendement. Se détermine-t-elle pour 
un objet qu'elle croit un bien , ou s'en 
ëloigne-t-elle en le jugeant un mal ? 
c'est la volonté. En un mot , toutes ces 
puissances se réduisent aux différentes 
inanières dont l'ame exerce la força 
unique qui constitue son essence. 
Fais-y doncattentionj nous crie Job ( i); 

i <i) Job. xxxYii, V. 14. 
' firrête 
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-arrite-toit ffl cbnsidère->'qi^e c'est f Eter- 
nel tful a tout formé i toulj'dvec poids, 
nombre et mesure. ^Sisc puissance iur*- 
-nelU et sa dhinlté se voient comme à 
■?âfi/ (i) dans tout l'oîivrage de la cré»- 
tion, elles' échtent djunie manière dIds 
suïsible et plus touchante encore dans 
-Thomme' tout entier. 'Ëblouie- de U 
■gloire- à laquelle il peut s'élever , l'une 
^es écoles les plus savantes de la Grèce^ 
^^soutient • même qeei le momite- n'a 
'été fait que pour rhomiae. k\ :>.y -.] 

' ' TROISIEME RÊFXEXIpN.ijj! 

Maïs si 'l'homrtie est 
■^nement Hé l'univers , • 

M. F. , qu'il en est l'éni^ 
'soltibW. Lès deux subsla 
-tituént , et qui sont entièrenient dispa- 
-rates ,", en' font un être Thixte. JPar l'une ', 
~il tient au monde physique : c'est l'honj- 

me du temps. Par l'autre , 41 tient au 
inonde «ntelieètuel et moral t c'est l'hom- 
-mé! dte 'féterilité. Son-Cor^s agit sur son 
^amé; sort 'amfe agit sur son ecMfps, Un 

' (i)'Cotessi VI. . i . ■ ■• ' 

2. D 
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•nerf est-il agjtét par lImpcesïioQ â;efi 
.objets dudehors ? rame éprouve sur-le- 
champ .un sentiment. déterminé dans sa 
jiature et dans ses deg;rés. Un senti- 
-œent occupe'-t-il l'ame? il en résulte 
;*to fflouveraent proportionnel dans le 
corps. Cest une réc^rodté invariable 
«t sans interruption ; c'est une conti- 
aiuélle assoéiation d'impressions , de 
.sentimens , ; d'idées ; et ce concours har^- 
monique est la . source de- toutes ces 
fortes attractions qui nous entraînent yets 
certains objets , et de ces aversions 
puissantes qui nous en éloignent. De-là 
tous nos plaisirs et toutes nos peines. 
, Voilà encore «n.abyme. Arrêtons-nous 
4^ ;in£tant sur ses bords. 

I. Et d'abord, que sont eij effet ces 
Jmpresçicms faites sur nos. fibres parles 
.objets qui nous environneqt ? qu'y aper- 
çoit- on, eh dernière analyse? ctes mou- 
yçmens.J'agitatÎQh plus ou moins forte 
i'une matière passive, -entièreçient in- 
différente au mouvement ou aii ■ repp^» 
ejt absoiumeftt incapable- dtJ Se^nlir ou 
^e penser. En vain chercherait-on à dé- 
couvrir quelque analogie, entre ces mou- 
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vemens du corps et les pensées de 
Tame qu'ils font naître. Qu'on noua 
dise donc , par exemple , quel rapport 
ont ces rayons de lumière qui, partis des 
objets éclairés , viennent frapper nos 
yeux , avec les images de la figure , de 
la distance, de la grandeur , et dés 
couleurs de ces objets, quel'ame reçoit? 
Quel rapport encore entre les mouve- 
niens d'ondulation excités dans l'air par 
le frappement de quelque corps élas- 
tique et sonore , et l'idée du son qui 
entre dans Tame? Appliquons ces détails 
à tous nos sens ; les effets n'en sont-ils 
pas toujours leç mêmes ? 
' Ce qui . rend cette difficulté encore 
tplus embarrassante , c'est l'extrême pe- 
'titesse des brunes des' sens qui nous 
transmettent ces impressions. Dans une 
vaste plaine, oïl quelque spectacle in- 
téressant a attiré un nombreux concours 
de peuple , taille objets 'Viennent se 
peindre à la fojs sur la rétine de l'œil 
'd'un obsérvatenratt'entif. Or, cette rétine 
à'mbihs 't^'éténdué que la plus petite - 
jpièce de' monnaie que rtods con- 
'naissions, et <^es objets n*y envoient 
''■■■ - ■ ' " 0* , 
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<ju*un mélange confus de rayons. Vous 
le savez cependant , M, F. , Famé les 
aperçoit tous ces objets ; elle ne les 
<:onfond point; elle les voit dans- l'or- 
dre qu'ils ont entr'eux ; ils se peignent 
renversés sur l'organe , et l'âme les voit 
■droits ; ils s'y dessinent tous sur la ré- 
tine y même les plus grands , avec une 
diminution incroyable ; et i'arae les 
aperçoit dans leurs grandeurs naturelles. 
Un homme est-il paisiblement assis 
■dans un boccage touffu , où se sont 
.4:éunies des volées nombreuses d'oiseaux 
de diverses espèces ? il écoute les con- 
certs mélodieux de ces chantres des airs , 
et y -discerne le ramage de l'espèce qui 
lui plaît le ;plus. Or, la membrane qui 
ferme le canal de l'oreille ,, n'est pas 
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(53) . 
animaux , qu'au moyen du palais , âes 
dents, des lèvres, il peut comprimer 
l'air ; modifier sa voix , et articuler dis- 
tinctement une grande variété de sons; 
Organisation merveilleuse que Fart hu- 
main s'efforce inutilement d'imiterà force 
de machines ! Mais que sont donc les 
mots qui nous prononçons avec tant 
de facilité? Un bruit par Im-même vide 
de sens pour quiconque ignore la langue 
dont ils font partie, tandis qu'à ceux 
qui la connaissent, ces sons articulés 
rappellent à la fois , et la significatioir 
à laquelle l'usage les consacre , et lés 
idées qu'on y attache. Et ces mots ne 
produiseÀt-ils pas en nous , selon les 
circonstances, des affections agréables 
et douces , ou n'y allument-ils pas des 
passions violentes ? ne nous remplissent- 
■ils pas souvent , ou de [oie , ou de 
tristesse ? 

Et par quel art enfin ces mêmes mot» 
tracés sur le papier , parlent-ils aux yeux , 
peignent-ils nos pensées , communi- 
quent-ils nos sentimens jusqu'à des mik 
liers de lieues loin de. nous? Ah 4 
M. F. ! voilà sans contredit l'un des plus- 
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grands bienfaits du Créateur ! Il est si 
Utile , si doux à l'homme , dans nulle 
circonstances de la vie . de pouvoir ver- 
ser les pensées desoncœur dans le sein 
d'un ami fidèle ! et Tattrait de cesépan- 
chemens d'une confiance mutuelle esta 
puissant ! Que la société humaine serait 
triste ,* qu'elle serait lugubre , si tous 
ses membres «étoient privés de ce don 
si inappréciable!... Mais voici encore un 
enta^ement d'énigmes, qu^il nous est 
impossible de rabaisser au niveau de 
nos faibles conceptions. 

II. L'influence de l'ame sur le corps ! 
Quoi de plus inscrutable ? On entend , 
par exemple, répéter tous les jours 
que la gaieté de l'esprit est mère de 
la santé du corps ; que (i) si le cœur 
doux est la vie de la chaire que si la 
bonne parole réjouit le caur de Ckomme , 
le chagrin V accable , et l'envie est la 
vermoulure de ses os. Combien de fois 
encore une nouvelle fâcheuse , à la- 
.quelle on n'était pas préparé ou l'excès 
d'une joie inopinée, n'ont-elles pas causé 

(li Prov. xn. 
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des maladies dïmgereuses ; et même là 
mort? La joie du cœur^ dit aittà le 
fils de %rach (i), prohnge là vit de. 
Vhomme y et. la tristesse en a tué heau-^ 
coup. Elle n'est utile à rien; les soucis 
font venir la vieillesse avant le temps. 

Tout est lié dans la constitution dé 
l'homme : si le désordre s'introduit dans 
Tune des substances qui le composent , 
il se . répand nécessairement sur Fautre ; 
et rien n'est {Hus certain que l'influence 
du calme et de la sérénité de l'ame 
sur la santé et sur la vie. Cette maxime 
sacrée (2) : Garde ton cour de tout 
ce dont il faut le garder , car de lui 
procèdent les sources de la vie , ^t in- 
contestable au physique comme aa 
moral. Ce cœur , c'est la puissance 
impérieuse que l'on nomme autrement 
la volonté y à l'ordre de laquelle se 
meuvent sur-Ie-cha^p tous lés ressorts 
du corps. 

Voilà, M. F., ce que personne ne 
Hésavoue, et que personne n'expliquera. 



(r) Ecclésiastiq. xxx. 
(a) Prov. 1v, V. 33. 
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jamais. Ici', Thomme le plus i^noranf' 
est aussi habile que le savant. le plus 
profond, et Ton en est encore réduit 
a demander avec quel levier une subs-. 
tance immatérielle peut ainsi remuer à 
scHi gré la masse' du corps; comment 
elle peut faire coûter , sans janms se 
tromper, les esprits vitaux dans un 
muscle plutôt que dans tous les autres.' 
Ce sont là encore autant d^nfinïtéç qui 
engloutissent toute notre, intelligeoce. 
Mais en nous convainquant de notr& 
impuissance , ces infmités mêmes doi-- 
vent nous faire remonter jiasqu'à l'Auteur 
adorable de notre existence.: elles noua 
démontrent ^ùe l'Eternel est son nom ( i ) > 
et que Jamais il ne donne sa gloire à un 
autre, 

APPLICATIOT^T. 



Ecouter la parole de Dieu , etpe 
la pas garder, c'est être- semblable, {zj 
à un homme qui $ après 'avoir consi^déré 



(i) Es. XIII. 

(2) Jaq. I , T. a3. 



b,Googlc 



sa face natareîU dans un miràir ,: jVn v^ 
aussitôt, et ouhlie ce qu il est. Mérite- 
rions-nous ce reproche? C'est à chacun , 
de nous, M. F., à se juger soi-même, 
5ans partialité. 

I. Nous venons de considérer , d'après 
la parole de Dieu , son auguste em- 
preinte dam le corps humain ; d'y, ad- 
mirer , et le modèle inimitable de l'or- 
ganisation la plus parfaite , et l'harmonie 
ravissante qui r^ne entre toutes ses 
parties; eu un mot, l'un des plus beaux 
monumens de la puissance, de la sa- 
gesse et de la bonté du Créateur. Or, 
cette même parole nous enseigne claire-, 
ment aussi que Dieu a attaché la con- 
servaticm de ce corps , ejt même les; 
agrémens denptrevie,} à la tempérance,. 
à l'eitei-cice; mâle de nos . facultés. Elle 
nous enseigne , qu'en étei^dant trop Ipin- 
nos besoins , en recher;chant trop ce 
qui flatte les sens , iiquï- wspfl.5 ce corps,. . 
, nous en accélérons la décadence et la 
ruine. Tel est donc le but du Créateur;" 
tels sont nos devoirs. Les ■ excès : nous 
mineraient : evitons-Jes. Il est des passions 
qui nous aviliraient : déiJarons-léur la 
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^erre ; ahstenons-'nous-en. INTôublions 
jamais que nous tfe sommes point à (i} 
nous-mêmes , et que ce corps qui ne nous 
appartient pas , nous devons le respecter 
comme le temple du saint esprit. 

Qu'ils sont donc criminels, et peut- 
être, hélas! trop communs, ceux qui se 
ravalent au-dessous des brutes ! On 
s'abrutit par la gourmandise ; ou , selon 
l'expression d'Ësaïe (3) , en suivant la 
cervoise , on demeure jusqu'au soir , 
jusqu'à ce que le vin échauffe ; ou , en 
se vautrant- dans la crapule de la dé- 
bauche (5) , on fait de son corps les 
membres d'une prostituée. C'est même 
être coupable que de s'énerver dans les 
langueurs de l'oisiveté > ou dansl'étour- 
dissement des vains plaisirs. 

Nouvelles instructions en considérant 
h matière qui compose le corps. Le 
Créateur a dit au premier homme (4) ' 
Tu es poudre : voilà ton origine ; et ta 



(i) I. Cor. VI. 

h) Es. V. 2. 

(3) ï. Cor. VI, T. i5* 
(4> Gènes. lïi, y. 19. 
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( 59 ) ^ . 
telourneras en poudre : voilà ta destma-': 
tion sur la terre , et ceilô' de tous tes- 
ihnoinbrableâ descendans. Arrêt suprême 
et irrévocable ! ni les fleurs lès plus- 
Brillantes de la jeunesse , ni lès charmes 
les plus toudhans de la beauté, ni la- 
constitution la plus forte et la plus vi- 
goureuse, rien ne peut eh empêcher,. 
ni même en retarder l'exécution d'un 
seul instant! Il est permis sans doute', 
et m^mé ordonné à l'homme d'observer 
6e précepte {ï): Eprouve tout ce qui 
convient a ta personne , et ne te permèti 
pas ci qui est mauvais. Ces soins pris 
pour la sarfté sont légitimée; mais la 
nature elle-même ne nous annoncé pas 
inoins k haute voix qu'il n'est aucuri 
appui saffisant pour étayer à' toujours 
iiii édifice cliancelant et qui tombé en 
ruines. Hélas ! M. F., ainsi que la 
chétive cabane du pauvre, les palais 
fastueux de l'opulence ne sont entourée 
que de tombeaux ! et oh . marchons- 
nous tous } entre des tombeaux , sur des 
tombeaux, sur les débris de l'humanité! 



(i) Ecclésiastiq. X. ' 



r 
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]> germe de la mort fructifie par-tout; 
il est dans notre propre sein ; nous 
l'apportons en naissant , et l'iqsatiable 
sépulcre attend aussi nos cendres. 

Ah ! non , non , Vorgueil n'est pas 
fait pour l'homme (l)1 C'est à lui, c'est 
à nous tous de crier sans cesse à la 
fosse (i) ; tu es mon père ; à la pour- 
riture et aux vers : vous êtes ma mère 
et ma sœur! Que le fort ne se glorifie 
donc plus dans sa force (3) ; mais , péné-, 
très du juste sentiment de notre dépen- 
dance , courbons-nous tous , courbons- 
fious humblement sous la main toute- 
puissante du grand Etre qui fait feui 
vivre et mourir (4) ! Voilà les seulssen- 
^ens qui doivent nous animer , et les 
devoirs quenous avons à remplir. D'au- 
tres non moins importans dénient de 
la création de nçtre ame , de sa nature» 
de ses facultés, et les faveurs .du, Créa- 
teur nous en imposent enfin envers 



(i) Ecclésiastiq. 10. 
- (2) Jeb. XVII , V. 14. 
_(3) Jérém. IX, v- 26. 

(4) I. Sam. II . V. 6; 
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lui d'un ordre plus relevé. lU trouvis^ 

ront tous leur place dans le discours 
suivant i nous allons terminer ceKiUd 

£ar une seule observation : pourquoi 
»ieu n*a-t-il d'abord créé qu'un seiil 
homme et une seule femme ? 

II. C'est qu'il destinait l'homme à' la 
vie sociale. Or , la société exigeant 
nécessairement des conditions , des gradés 
différens , dés distinctions , des subordi- 
nations , il n'y est que trop aisé d'^od- 
blier l'égalité naturelle. 'Quoique, per*- 
suadés que dès l'origine du mionde , U 
•avait coexisté un grand nombre die 
■ faniilles ,^ et même de hatîatis différentes, 
les sages dii paganisme Teconnupeat 
cependant jme espèce de parenté natifs- 
relie entre tous les hommes', parcfe qu'ils 
les voyaient haîtte , croître , subsister, 
mourir .par-tout de 'la miême. manière. 
Mais lé Créateur a Vdulu établir et dé- 
montrer par fé^ fait îietté ég&ïilé primi- 
tive , en faisant naître tous' les' hommes. 
iTuh mêtne s'an^ ^ à* an si'ul^sang. pôàr 
■habitei- sur idtite la' teVre:' {i)'\\ â' VÔÙlu 

(jj Act. xvn, V. a6 • ' ■' . / 
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c'est sans cOfttredit celiri delà bieriveil- 

• lanoe. O que c'est une chose bonni , et 
■ que c'est ane chose agréable î qite tles(i) 
'frères qui s'entretiennent ensemble dans 

ia concorde , le support , et la tendre 

• charité! ne manquons donc jamais- l'oc- 

• casimi de faire tout te bien' qui dépend 
de nous; de consoler Thomme affligé; 
de rendre- service à celui, qui est daris 
la détresse; de soulager le malheureui:. 

' Alors , seulement alors , miséricordieux 
' comme n<itre père céleste est misérico^ 
dieux f alors, imitateurs de sa. bonté, 
nous seroÀ les objets de «on amour'ât 
■fies. héritiers de sa gloire! Amen: 

■; (0 Ps. cxxxiii , V. I. . ■ ; 
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SERMON m. 

SUR l'image de dieu dans l'homme. 

Dieu donc créa Vhomme selon sa 
ressemblance ; il le créa à l'image de 
Dieu, pênes, i , v. 27, 

Venez, s'écrie le roi prophète (1) 
dans un de ses divins cantiques ^ con- 
templons les Jaits de l'Etemel; toutes 
ses œuvres sont magnifiques , et toutes 
ses pensées merveilleusement profondes. 
Or , M. F. , entre ces œuvres toutes 
éclatantes , il n'en est aucune où sa 
puissance, sa s;igesse, sa providence, 
sa bonté soient empreintes avec plus 
de gloire, que dans la création de 
rhomme. Plusieurs sages du paganisme 
en ont jugé comme nous. Un de leurs 
poètes (2) , après avoir tracé le tableau 
de l'origine de la nature , des limites 
invariables mises par-tout à la voix de 
$on auteur, des astres briUans dans les 



8 



Ps. XLVI , V. 9. 

3) Ovid. Mâtamoiph. 1. 5. 

3. 
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■cieux , des poissons peuplant les eaux , 
-«t de Pair agité par les ailes des oiseaux , 
ipouTsuit en ces termes : m Mais il man- 
« qaait l'animal le plus excellent, le 
•n plus propre à commander à tous les 
« autres , et l'homme fut tiré d'une 
« semence divine. Parmi les plus nobles 
» productions de la nature , a dit aussi 
•» un philosophe célèbre (i), aucune 
«I n'étale plus de gloire que celle de 
n l'homme ; c'est un ouvrage réfléchi , 
V et elle a médité long-temps avant de 
n le produire. « 

Ces éloges, et un grand nomlwe' 
^autres qu'il nous serait aisé de citer , 
sont justifiés par l'esquisse , très-impar- 
faite, de la création de' l'homme , que 
nous avons faite dans le discours pré- 
cédent. Que de traits frappans nous ont 
fourni dans son corps le nombre , la 
variété des parties qui le composent , 
dont même les plus petites réunissent 
des milliers de fibrilles que Tceil tout 
seul ne peut pas apercevoir ! La solidité 
^ui y malgré sa faiblesse et sa fragilité , 

(j ) Senec. de heruf. 1. vi. 
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-en prolonge la durée! les places mar- 
quées avec tant de justesse, tant de 
précision à chacune de ses parties pour 
remplir une infinité de fonctions ! la 
beauté même du corps et le« tendres 
soins de la divine providence pour sa 
conservation ! Cest donc ici^ et par-tout 
ici, le doigt de Dieu{i)\ 

La création de l'ame nous a présenté 
des merveilles plus grandes encore. Les 
penchans de l'homme , ses affections , 
ses passions sont ses forces, actives. Toutes 
ces facultés , bonnes et utiles en elles- 
mêmes , et sagement dirigées , produi- 
sent les effets les plus heureux. C'est 
par le présent inestimable de la raison » 
qu'il discerne le vrai du faux, et que 
sa sphère s'étend par l'exercice , l'un 
de ses plus doux plaisirs. Sa conscience 
est le juge intérieur qui prononce sur 
la mor^ité de ses actions , comme bon- 
nes ou mauvaises; et il trouve au fond 
de son ame un prmcipe inné de justice 
et de vertu. Il possède dans son cœur 
le principal agent du bonheur. Est-il 

(3) Exod. VIII , V. 19. 
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bien réglé? l'homme est à l'abri de» 
révolutions de la fortune et de tous les 
revers ; il y trouve un asile calme , 
même au fort de la tempête. En con- 
servant le souvenir des objets qui se 
sont présentés à lui , sa mémoire ren- 
ferme une infinité de choses fortement 
imprimées en lui-même ; et si sa raison 
a soin de diriger le pinceau, son ima- 
gination donne le coloris aux intéressans 
tableaux dessinés dans son esprit. Or , 
quoi de plus excellent que touté^ ces 
facultés ? se rappeler le passé, connaître 
le présent , prévoir l'avenir , et sentir 
avec transport ce que c'est qu'ordre, 
beauté , vertu ! Encore un coup , quelles 
admirables prérogatives! 

Voici cependant un privilège encore 
plus admirable et plus glorieux : Dieu 
a créé l'homme selon sa ressemblance i 
il Va créé à l'image de Dieu. 

1.^ Fixons dans un premier point 
notre attention sur ce privilège. 

2.** Récueillons dans un second point 
les salutaires instructions qui découlent 
de tous ces objets. Et Dieu veuille bénir 
nos réflexions, nous apprendre à sentir 
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plus vivement le prix de ses bienfaits', 
et à en rapporter l'usage à sa gloire ^ 
ionien. 

PREMIER POINT. 

Une image est la peinture naturellecles 
objets opposés à une surface bien polie; 
ou bien , ce mot pris dans un sens plus 
précis, exprime la représentation d'un 
objet; représentation dont la perfection 
consiste dans la ressemblance avec son ori- 
ginal. Ce n'est pas sans doute le corps-de 
rhomme,queique parfait qu'on le suppose, 
qui peut représenter le Roi invisible des 
siècles , le Dieu qui habite une [lumière 
inaccessible , et que personne n'a Jamais: 
vu. (i) C'est donc dans l'ame qu'il faut 
chercher à découvrir cette glorieuse 
image ; et elle s'y présente , mais encore; 
très-imparfaite. Puisque cette amé n'est: 
ni éternelle, ni indépendante, ni im-^ 
mense , ni toute-puissante , c'est rela-^ 
tivement à ces éminentes perfections: 
que l'Etemel dit (i).: A qui donc me 



(i) Timot. VI. Exod. XXXIII. 
(2) Es. XI » V. a5. , 
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fere^-vous ressembler , et a qui seraîs-je 
égalé? Cependant, à d'autres égards on 
aperçoit dans l'ame humaine quelques 
traits de ressemblance avec la cfivinité. 
Premier trait. Dieu est esprit. Il n'est 
■ semblable ni à Vor (i) , ni à Vargenty ni 
à la pierre taillée par l'art des hommes ; 
et il a créé Tftne spirituelle, c'est-à-dire 
.immatérielle. En décrivant sa création,, 
Moïse avait à peindre des objets pure- 
ment intellectuels , et à les peindre à 
des hommes. Il a donc été obligé d'em- 
ployer des images sensibles. Mais prenons 
garde d'entendre quetque chose de 
matériel par ce sou£îe et par cette res- 
piration de vie , et d'écouter ceux qui 
ont prétendu voir dans ces expressions 
figurées , ou un assemblage d'esprits 
animaux dans un flux continuel , ou 
une exhalaison de particules très~subti!es, 
ou une vapeur, un détachement de 
Tair. Non-seulement l'Eternel n'est pas 
un corps , mais il n'est même uni k 
aucun corps. Esprit pur , exempt de 
toute portion de matière , quelque déliée, 

(i) Act. xviï, V. 19. 
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qudqae sumile qu'on h suppose, fe 
Créatetn: n'a point cî'organes dont il 
pui^ se servir pour souffler ou pour 
respir^n' ; et la spiritualité de i'ame n& 
peut paraître un problème qu^à ceux 
qui veulent absolument douter de tout. 
En faisant allusion à la création d& 
rhomme ,1e sage exprime sans équivo- 
que la différence essentielle du corps 
et de Tame, en ces termes '.la poudre, 
c'est-à-dire le corps , retourne dans la 
terre dont elle a été tirée, et Ve^rit 
retourne à Dieu (jui l'a donné, (i) 

G*est un principe universellement 
admis, que lorsqu'on ne peut pas con? 
naître l'essence , la nature des choses ^ 
OB peut juger sainement de leur diffé- 
rence d^avec toute autre, par la diversité- 
de leurs propriétés bien constatées;^ 
Ainsi , quoique nous ignorions ce qu'est 
TEtre des Etres, nous ne le confondons^ 
point avec ses créatures , parce que nous- 
savons qu'il est éternel , spirituel , in- 
dépendant, qu'il se fait -voir dans sefr 



(i) Eccles, xji. 
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œuvres, et sentir au dedans de nous. 

Suivons ici la même marche. 

Quelles sont les propriétés de tout 
corps sans exception ? l'étendue en lon- 
gueur, largeur et profondeur; la di- 
visibilité , la solidité , une figure , l'in- 
différence au mouvement ou au repos. 
Ces attributs et quelques autres du même 
genre , forment tout l'apanage de la 
ïnatière , et aucun d'eux ne peut-être 
attribué de bonne foi à l'ame. On sait 
au contraire que cette ame pense,compare, 
juge, raisonne, veut, choisit, se rap- 
pelle, et jouit de beaucoupd' autres facultés 
dont jamais aucun corps ne peut être 
doué. Il y a donc une distinction réelle , 
primitive , essentielle , inaltérable entre 
ces deux substances. Ce n'est certaine- 
ment ni la main , ni la chair , ni le 
sang qui sentent en nous du plaisir ou 
de la douleur ; ou , pour nous borner 
à cette seule question , est-ce le corps 
,que dévore l'insatiable avidité , la soif 
ardente de tout connaître , tout , jusqu'à 
l'infini? Est-ce le corps qui a inventé, 
cultivé, perfectionné tant d'arts utiles, 
tant de sciences profondes , qui Ont 
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ouvert une s belle carrière à rindustrie 
humaine^ etorocure à la société tant 
d'avantages e. tant d'agrémens ? Quel 
homme sensé «serait l'affirmer ? 11 faut 
donc convenir pe l'ame est spirituelle. 
Second trait. Dieu est saint :jour et 
nuit autour de soi auguste trône , retentît 
cette acclamalio. céleste (i) : Saint , 
saint y saint est leSeigntur tout-puissant, 
qui était , qui est et qui sera ! Or , il 
a créé l'ame poui la sainteté , c'est-à- 
dire pour la pratiqe des vertus morales. 
Il exige de nous ctte sainteté , et sa 
parole nous comiande expressément 
de faire attention e) à tout ce qui est 
honnête t juste f pur vertueux , et digne 
de louanges , puisqu sans î& sainteté (5) 
nul ne peut le voir. 
■ On trouve dans ss auteurs de.l'an- 
tiquité la plus recuie , l'intéressante 
description des délies d'un âge d^or, 
oh la terre produisaitsans culture les 
pIus; riches moissons , >ù des fleuves de 



il) Apoc. IV, V. 8. . 

h) Pfiilip. iT. 

(3) Hebr. Xli , v. 14. " 
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lait et de miel coulaient detoutes parts , 
sous le règne de Tinnococe et de la 
justice. II a en effet exfté ce temps 
fortuné , mais trop court oh , au sortir 
des mains bienfaisantesdu Créateur , 
les âmes pures de nos remiers" parens 
furent ornées de toutes U vertus! l'homme 
avmt été créé droit i) , nous dit 
l'écriture ; Dieu vit ^ue tout ce qu'il 
avait fait était bon.{2) Des nuages 
funestes n'obscurcissient point alors . 
l'entendement d'Adari et d'Eve ; ils 
étaient éclairés de tiites les lumière» 
conformes à leur tat. Soumise aux 
lois de la raison « l&r volonté se pliait 
avec joie à celle du Qéateur ; et comme 
leurs passions, peu /évetoppées , ne les 
maîtrisaient pas, t^tes leurs affections 
étaient bien réglée , toutes dans un 
juste équilibre. Le/remords ne déchirait 
pas leurs conscients, et le calme profond 
dont ils jouissaiet , était pour eux un 
festin continuel. Ljurs jours purs et sereins 
s'écoulaient délïcpusement dans le jardin 



(il Eccles. VII. 
(3) .Genes. I, vJti. 
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3'Eden ; et là , concentré en Dieu , 
leur amour s'élevait vers lui par les 
élans réitérés de la reconnaissance et 
de la piété , par des actions de grâces, 
et par de saints cantiques.' Ah ! quelles 
impressions vives et brillantes faisaient 
sur eux les merveilles , les beautés 
récentes de la création ! quelles hautes 
idées ils se formaient de la grandeur, 
de la majesté de l'Etre adorable qui 
avait fait les cieux , la terre , et eux- 
mêmes par le souffle seul de^sa houche ! 
Quels sentimens sur-tout , quels sen- 
timens presque divinisés leur inspirait 
sa bonté > cet océan de gratuités 
Tépandu sur eux comme à grands 
flots! Oui, M. F., voilà l'image de 
Dieu ! ils étaient saints comme Dieu 
est saint; et si leur bonheur était comme 
un rayon de la félicité du Seigneur» 
leur sainteté était aussi une vive image 
de la .sienne ! 

Troisième trait. Dieu règne gur tout 
ce qui existe. Je suis le Dieu fort et 
tout-puissant ( i ) .' i' a-t-il quelque chose 

(i) Gènes, xvii. 
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çtft me soit difficile , a dit P Etemel (i)7 
et il a dit ïHjssî : Que l'homme domine 
sur tous les animaux ! Juste et admirable 
prérogative de. la vertu ! l'ami essentiel 
de l'ordre daigna accorder à l'homme in- 
nocent la faveur de (iom£/ierjwr/«/>otMons 
de la mer , sur les oiseaux des deux , sur 
toute la terre , sur tout ce qui rampe sut 
/d/f/T^. Quelle magnifique ressemblance! 
S. Paul l'envisage relativement à cette 
autorité « eu commandant à la femme 
de porter un voile sur la tête , comme 
la marque du pouvoir que son mari a 
sur elle; et il ajoute, à l'égard de l'homme, 
^ail n'en doit point porter , parce qu'il 
est l'image de la gloire de Dieu , et 
parce ■qu'il ne voit rien sur la terre qui 
soit au-dessus de lui. 

Aussi l'historien sacré nous apprend- 
il (2) que toute créature vivante se pré- 
senta devant Adam, et qu'il donna le 
nom à tout le bétail , à tous les oiseaux 
du ciel, à toutes les Bêtes des champs. 
Avec quel air soumis et <;aressant les 



il) Uiem. XXIV. 
(2) Gènes, xvii. 
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( 77 ) . 
animaux , même ceux qui sont devenus 
les plus féroces , venaient alors s'égayer 
autour de l'homme , et obéissaient à sa 
voix ! Il ne les tyrannisait pas , ces 
innocentes créatures que l'Eternel a créées 
sensibles! il ne les imitait pas alors ^ 
ces hommes durs , brutaux , injustes , 
<jui en les soignant très-mal , en les 
excédant de travail, en les épuisant de 
fatigue , les maltraitent cruellement en- 
core ! En un mot , M. F. , Dieu qiii . 
donne aux animaux leur pâture (i), et 
qui ouvre sa main libérale pour les ras- 
sasier à souhait , n'a remis sur eux , à 
l'homme , qu'un empire de bonté et de 
douceur. C'est en l'envisageant sous ce 
point de vue que David s'écrie (2) : 
Qu'est ce que de l'homme ? O Etemel! 
ta l'as fait un peu moindre que les anges ! 
ta l'as établi seigneur des œuvres de tes 
mains ! tu as mis toutes choses sous ses 
pieds ! 

Dernier trait. Dieu est éternel , le 
Dieu fort d'éternité , qui est , parce qu'il 



(l) Ps. CLXV. 

(a) Ps. Yiii, 
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est. (i) Maïs ne pouvant pas* élever 
Tame de l'homme à ce haut degré de 
perfection suprême , il l'a du moins 
créée immortelle. Il a voulu qu'elle ne 
meure pas avec le corps , auquel il l'a 
unie sur la terre ; et qu'en le quittant, 
elle conserve pour jamais son existence 
et ses facultés essentielles. Trait le plus 
lumineux de cette image céleste ! vérité 

Eréçieuse et consolante qui nous annonce 
i nature spirituelle de notre ame , qui 
n'a rieh de commun avec le corps , et 
ne porte en soi aucun principe de des- 
truction ! vérité que confirment ces 
excellentes facultés qui sont toujours 
ici-bas dans un état progressif ! vérité 
si conforme à tous les désirs , à tous 
les vœux de notre cœur ! Source féconde 
des sentimens les plus nobles , des idées 
les plus pures , des vertus les plus su- 
blimes, des actions les plus héroïques! 
vérité d'ailleurs essentiellement liée avec 
l'existence d'un Dieu créateur, avec le 
plan de sa .providence ! dénouement 
nécessaire de tout le système de la 

(i) Exod. III , V. 14- 
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religion émanée de Dieu! grand&lumière 
mise en pleine évidence par J.C. Ibase 
inébranlable de notre foi et de nos 
glorieuses espérances ! Dieu a donc 
créé Vame selon sa ressemblance ; il Va 
créée à l'image de Dieu* 
. Ce privilège de l'âme est si frappant, 
M. F., qu'il a été comme entrevu par 
ces fameuses sectes, de philosophes qui 
illustrèrent l'ancienne Grèce. Aucune 
question n'y fut agitée avec plus de 
chaleur que celles de l'origine et de 
la nature de l'ame. Ici , on posa en fait 
qu'elle ne peut être comparée qu'à Dieu, 
€t qu'il est, impossible d'en trouver 
l'origine sur la terre. Là, en considé- 
rant d'un coté combien cette ,ame dif- 
fère du corps qui lui sert de prison , 
et de l'autre la supériorité des facultés 
de cette ame , on en inféra qu'elle est 
une parcelle de la divinité, qu'elle a été 
séparée de la substance même de Dieu , 
et qu'elle doit retourner à Dieu. Ailleurs, 
on craignit d'accorder ce bonheur aux 
âmes souillées de crimes , et on le borna 
à celles qui seraient pures et sans tache. 
D'autres encore hirent pénétrés d& 
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l'exœllence de la raison.^ de la sagesse 
et de la vertu , que la divinité seule 
possède dans le su prême degré de per- 
fection , et dont Ta me de Thomme est 
aussi douée, quoique dans une mesure 
infiniment plus petite; ils en conclurent 
que cette ame est l'ombre de la divi- 
nité ; ils la nommèrent l'image de Dieu , 
le miroir de Dieu. L'orateur romain en 
jugea de même. « Quelle que soit 
» enfin , disait-il y la nature d'un être 
» qui a en soi sentiment , intelligence , 
M volonté , mémoire , principe de vie, 
» certainement cet étre-là est céleste , 
» il est divin , et par conséquent im- 
M mortel (i) ! » 

Qu'il est doux de n'être plus réduit, 
sur un sujet aussi important , à flotter 
d'incertitude en incertitude , et à dire 
comme le vertueux Socrate : Si je me 
trompe sur son immortalité , c'est avec 
plaisir , et je ne veux pas qu'on m'arrache 
une erreur si utile! Qu'il est doux de 
connaître les moyens , de croître en 
connaissances , et de pouvoir se renou- 
ai) Cic. De nat. Deor. 1. il. 

veler 



bï Google 



( 8. ) 
yet^ par le secours du Tout-Puissant , 
à l'image de celui gui nous a créés (i) / 

SECOND POINT ET APPLICATION. 

Les sublimes objets que nous venons 
d'effleurer dans ces deux méditations , 
nous invitent , M. F. , à une foule de 
réflexions , les unes douloureuses , les . 
autres consolantes , toutes propres à nous 
sanctifier , mais si faciles a saisir , qu'il 
suHit de les indiquer en peu de mots. 

I. Et d'abord, quel contraste, quel 
humiliant contraste entrel'état de l'homme, 
innocent, et l'état de l'homme tombée 
dégradé par la perte de son innocence! 
et qui pourraitse représenter sans douleur 
le moment désastreux, où transgressant. 
Vaillance de vie y et se portant avec 
perfidie contre le Créateur (2), nos pre- 
miers parens , encore seuls sur ce globe , 
y devinrent les premiers rebelles , les 
premiers prévaricateurs ? Moment terri- 
ble ! moment d'horreur , ou , dépouillé 



(i) Coloss. iir. 
(3) Osëe VI, V. ?• 
2. 



:«.i,:^a:,GoOglc 



(82) 

lout-à-coup du caractère de sa dignité 
primitive , Adam éprouva les angoisses 
qui suivent le crime! Quelle attérante 
impression durent faire sur lui ces mots 
d*un Dieu irrité : j4dam ! où es-tu ? 
AJiî répondit-il en frémissant, Seigneur! 
foi entendu ta voix , et fai craint! dès 
ce moment la plus effrayante révolution 
se fît dans son corps, dans son enten- 
dement j, dans sa consci^ice , dans scm 
cœur , dans tout son être ! Quel dé- 
sespoir , en se voyant chassé de ce sé- 
jour ravissant , oh tous les charmes étaient 
réunis avec profusion, oîi le travail 
même était un plaisir , où sur-tout il 
savourait à longs traits les délices de la 
paix au sein de la vertu ! Désormais , 
relégué sur la terre , qui est maudite à 
cause de son infidélité , il est forcé de 
lui arracher sa subsistance , et, de con- 
sumer ses tristes jours dans cette vallée 
de larmes, jusqu'au moment où son 
corps sera couché dans le tombeau. 
plus de ressource pour ce malheureux 
coupable , que dans les compassions de 
Dieu et dans le repentir. 
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Gest donc ainsi (i), que par un seul 
homme , le péché est entré dans le monde , 
la mort par le péché , et que la mon a 
passé sur tous les hommes ? Telle a été 
la source fatale de toutes nos misères. 
De-là ce déluge de maux qui ont 
inondé la terre ; de-là ces étranges 
contrariétés de notre nature, cette guerre 
intestine que se livrent sans cesse en 
nous , d'un côté la raison et la cons- 
cience , de l'autre les convoitises im- 
pures de la chair. Sombres mystères 
que la parole de Dieu pouvait seule 
nous révéler ! Ah ! quel monstre que 
le péché! de quelle crainte, de quelle 
horreur il nous remplirait, sans le voile 
épais dont les passions _le couvrent , 
pour nous en cacher la difformité et 
les dangers ! 

II. Mais , selon Tobservation d'un 
moraliste célèbre (2), « s'il est dange- 
» reux de faire trop voir à l'homme sa 
» grandeur sans sa bassesse , il ne l'est 



{i\ Rom. V, 

(z) Pensées de Pascal. 



F ^ 
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.n pas moins de lui faire trop voir sa 
I» bassesse sans ce qui lui reste de gran- 
1) deur : il ne faut lui laisser ignorer ni 
w l'une ni l'autre. » Qu'à la vue des 
&nestes ravages du péché > à la vue de 
la dégradation présente de notre nature, 
on ait cru pouvoir nommer l'homme le 
roseau le plus faible de la nature , on 
ne peut cependant pas désavouer que 
c'est le seul roseau qui pense et qui 
réfléchisse. Quoique jeté dans la pous- 
sière , il offre encore des traces sensi- 
bles de sa dignité originelle ; il porte 
un caractère distinctif qui n*est commU' 
nique à aucune autre créature. 

Voyons-le dans la nature : c'est sur- 
tout pour lui qu*elle travaille ; l'herbe 
y germe pour son service; la terre, 
dont il déchire les entrailles , lui fournit 
le pain qui le soutient , le vin qui char- 
me son cœur , et l'huile qui répand la 
joie sur son front, (i) La nature , en un 
mot, paraît comme plier, comme s'abaisser 
devant lui. Il dompte par la force ou 
par l'adresse les animaux les plus redou- 

(i) Ps. civ. 
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tables ', et combien d'espèces cTanimaux 
domestiqaes lui rendent des services 
essentiels pour son entretien , ses com. 
modités» ses plaisirs! Avec quelle pa- 
tience , quelle docilité iU les luT'ren- 
dent ! quel attachement quelques-uns^ 
manifestent pour lui ! avec quelle . tou- 
chante expression de sensibilité et de 
joie ils reçoivent les caresses de leur 
maître ! 

On ne finirait pas j si l'on voufalt 
énumérer tous les actes de souveraineté 
^que l'homme ne cesse d'exercer sur la 
terre. Excité par ses besoins , par son 
luxe, ou par la curiosité, à quelles 
productions de la nature n'applique- t-il 
pas son industrie? Dans les arts, dans^ 
[es sciences, il maîtrise jusqu'aux élé- 
mens , l'eau, le feu j l'air, lui-même! Il 
dessèche les marais; le cours des rivières 
et des fleuves est détourné ; il en chai>g& 
les lits; il oppose des digues puissantes. 
à l'impétuosité des torrens les plus fiers; 
il brise , îl fend les rochers ; il a^an* 
nit les montagnes ; il comble les abymes» 
Des cités florissantes s'élèvent par ses 
mains > dans les déserts les plus arides^ 
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et pour tout dire en un mot, il trans- 
forme à son gré la face de la terre. 
Que dis-je ? la terre elle-même ^ dans 
un respectueux silence , le reconnaît 
encore pour souverain et pour roi! Là 
où il n'habite pas , là où il n'y a point 
d'homme , quelle lugubre solitude ! 
Vient-il s'y fixer ? tout s'y ranime ; 
tout paraît comme renaître/ On dirait 
que ses mains osent essayer de faire 
dans la nature, pour ainsi dire, une 
autre nature. 

Mais que penser des facultés de son 
âme ? Si quelquefois les anciens ont 
exalté dans leurs écrits la sagesse de 
l'homnie , ils se sont souvent plaint 
aussi, et avec amertume, de l'obscur- 
cissement de ses facultés. On les entend 
tantôt atl i tout homme qui 

» rentre e (i) , ; 

w des tr: divinité 

'v peut r ame < 

» temple placé s 

» et tantôt ils avouent (2) 1 
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Cic. Tuscul. qusest. 1. ÎIX. , 

Idem de legib. l. 22. Detepub. 1. III. 
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(87) .. 
n bles lueurs que nous a données la 
» nature » sont maintenant si obscurcies 
n par une dépravation universelle , 
» qu'il ne reste presque plus aucune 
n trace de la lumière primitive , et que 
n la nature succombe sous le poids des 
» opinions reçues, m 

Ce contraste qu'ils ne pouvaient 
concilier , disparaît au flambeau de la 
foi. Les belles facultés de l'ame ont 
été affaiblies , très-affaiblies par le péché; 
mais elles n'ont pas été détruites à divers 
égards. Quelques rayons de gloire 
percent encore au travers des nuages 
de la bassesse Se l'homme. Jouet de 
l'erreur, il respecte cependant la vérité; 
il la cherche j il l'aime. £n faisant le 
mal il approuve le bien : en gémissant 
sous les cnaines du vice , il pousse des 
soupirs vers la vertu ; et c'est une as- 
sertion incontestable (i) , que si le -plus 
•méchant des hommes pouvait être un 
autre que lui même/ il voudrait être 
homme de bien. 



(i) J. J. Ruusseau. 
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ni. Mais enfin', a quoi pouvaient 
servir aux descendans d'un père cou- 
pable, les faibles étinœlles du soufHe 
vivifiant dont Dieu l'avait animé en le 
, créant , sinon à leur faire sentir le poids 
du joug qui les accablait, et dont, je 
le répète, ils ignoraient ia cause? Il 
inspirait des. plaintes amères et des 
regrets cuisans à ceux qui en obser- 
vaient les effets. « Quelle marâtre que 
« la nature, s'écriaient-ils avec anxiété! 
» avec un corps nu , fragile, infirme ,' 
» elle a donné àFhomme uneameque 
u le chagrin trouble , que la crainte 
» abat , que le travail rebute, et que 
» les passions tyrannisent ï » 

Ou , quand ils auraient pu connaître 
htm à f homme, pendant 
vanité , qui passent 
) , quelle force avaient- 
s pour le faire? Avec 
i prévenir C Etemel (2.) , 
: avec l'auteur de leur 
;! M. F., leur corrup- 



ii) Eccles. VI , V. i3. 
2) Michée VI , V. 6. 
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tion ^tait si profonde , quMk ignoraient 
et son unité» et ses attributs , et sa 
providence , et ses lois, et les mystères 
du monde à venir. Ils marchaient dans 
la vallée de Tombre de la mort. 

Mais ce qui était impossible à l'homme, 
était possible pour le père des miséricor- 
des, et il a daigné le faire. Il a rendu 
ses (i) gratuités admirables envers des 
rebelles. Toujours plus tendre , plus 
compatissant que nous ne sommes inr- 
sensibles ou ingrats , il n'a pas voulu 
que son plus bel ouvrage mt perdu 
sans ressource , et ses entrailles paterr- 
nelles se sont échauffées en faveur de 
ceux qui étaient sous la condamnation. 
Dieu f nous, dit S. Jean (2) , a tellement 
aimé le monde , gu'il nçus a donné soft 
fils , afin que quiconque croit en lui , 
ne périsse pas, mais qdilait la vie éter- 
neÛe. Le second Adam , l'Adam céleste, 
Jésus , un avec le père , est venu comme 
par une seconde création, faire de ses 
vrais disciples de nouvelles créatures. 



8 
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Jean. III , V. 16. 
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leur acquérir la rédemption par son sang ( i ), 
'selon les richesses de sa grâce , et nous 
assurer la conquête du cieJ ! Ah ! ne 
nous plaignons donc plus de nos misères, 
que nous aggravons , que nous multi- 
plions par nos iniquités ! O mon Dieu ! 
si quelque chose. doit nous surprendre, 
c'est la grandeur de tes compassions , 
l'infinité de tes miséricordes! c'est l'oubli 
profond, l'oubli habituel dans lequel 
nous vivons. tr6p souvent dé tes saintes 
lois et de tes innombrables bienfaits ! 

IV. Cependant, M. F. , né nous 
abusons pas ; ne nous , lendormons pas 
dans une fatale sécurité : si l'Eternel nous 
à créés selon sa ressemblance, s'il nous 
'a régénérés paf J. C. , ce n'est pas 
pour que nous puissions nous égarer 
au gré de nos cupidités , sur les pas 
d'un monde dont l'amitié est inimitié 
contre lui (2), comme si nous étions 
sans espérance et sans Dieii. L'admirable 
tableau de la création , et les prodiges 
du grand mystère de piété , ne sont pas 



a 



Ephes. I, V. 14. 
Jaq. IV , V. 4- 
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uniquement destinés à nous servir de 

spectacle, mais sur-tout à influer sur 
nos pensées , sur nos sentimens , sur nos 
désirs , sur nos paroles et nos actions. 
La voix souveraine du Créateur, et la 
voix touchante du Rédempteur nous 
commandent de renoncer a timpiété , 
aux convoitises mondaines , et de vivre 
sobrement ajustement etreligiease.-nent.^i) 
La tempérance pour nous-mêmes , la 
justice , la bienveillance i la charité 
envers notre prochain , tels sont nos 
devoirs. Nous l'avons dit dans notre 
première méditation. Ah ! ces mêmes 
voix ne nous appellent-elles pas encore 
h des devoirs indispensables envers Dieu 
et envers J. C. ? ne nous crient- ellei 
pas que c'est à nous à payer en queU 
mie sorte la dette entière de la créa- 
tion par nos louanges, nos actions de 
grâces , notre obéissance , notre foi , 
nos vertus, et par tout notre amour ? 
h nous à être les imitateurs de J. C. , 
à nous revêtir de toute l'armure de 
Dieu , pour combattre et pour vaincre 

(i) Tit. II, V. 13. 
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sous les auspices de la grâce ? à nous à 
annoncer les vertus de celui qui nous a 
appelé des ténèbres à sa merveilleuse lu' 
mière , à nous former par la sainteté, 
3t nous préparer à la possession de l'hé- 
ritage incorruptible qu'il nous destine ? 
et c'est ainsi que nous conservons ici- 
bas cette précieuse image, que nous 
lui rendons , sous la main de Dieu , ses 
principaux traits. 

Ah ! M. T. C. F., nous vous en con- 
jurons , tournons plus souvent nos avides 
regards vers le bout de la carrière !. 
Bientôt le cri des années , bientôt la voix 
impérieuse de la nature vont y appeler 
chacun de nous! Que dis-je? déjà du 
haut de son trône éternel , Jésus nou$ 
appelle ; il nous tend les bras; il nous 
crie : f^ene^ à moi ! Nous entendons sa 
- voix ; voudrions-nous encore endurcir 
nos cœurs? serions-nous sourds à tant 
d'invitations salutaires ? Enfans du Très-; 
Haut , disciples d'un maître qui nous a 
tant aimés , sentons , sentons enfin \i 
noblesse de notre origine; répondons 
par nos œuvres à la. sublimité dé notre 
destination. Une vie éternelle ! Oh l 
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quelle admirable perspective ! Une éter- 
nité de bonheur!... éternité de lumière! 
éternité de sainteté ! éternité de joie , 
de rassasiement de joie ! éternité d'amour/ 
éternité dfe vie , et d'une vie avec Dieu 
et avec J. C. ! quel prix ! quelle couronne ! 
et que pourrais -je ajouter qui ne fût 
languissant et glacé? 

O toi, divin chef et consommateur 
de notre foi^ Seigneur! exauce nos ar- 
dentes supplications ! donne-nous à tous 
un cœur de sagesse ! fais , par ta grâce, 
que nous nous empressions enfin de 
relever au milieu de nous les ruines de 
Sion ! augmente-nous la foi ! purifie- 
nous ; régénère-nous ; sanctifie-nous.,... 
sauve-nous! Amen. 
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SERMON IV. 

SUR L*^A.VGM ENTAT ION DE U FOI. 

Alors les apôtres dirent au Seigneur', 
augmente-nous la foi, 

Luc. XVII , V. 5. 

J3es vérités célestes, des faits surnaturels 
à croire , de grands devoirs à pratiquer., 
une récompense plus grande encore à 
espérer: tel est-, en deux mots, M. F., 
l'admirable système de la foi chrétienne ! 
des vérités et des faits découlent immé- 
diatement les devoirs , et la récompense 
est invariablement attachée à la ferme 
croyance des uns , et à l'exacte obser- 
vation des autres. Ici tout est un , tout 
est indivisible. 

Ainsi en jugèrent les apôtres, ea 
faisant au Seigneur la prière énoncée 
dans notre texte. Jésus venait de leurs 
peindre les suites effrayantes de l'amour 
vicieux des richesses , de leur dénoncer 
le malheur de celui par qui le scandale 
arrive , et d'insister sur la nécessité du 
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pardon des offenses, même jusqu'à sept 
fois par jour. Elevés dans le judaïsme, 
les apôtres adoraient l'Eternel ; Dieu de 
leurs pères ; et déjà initiés dans la 
doctrine du Seigneur , ils le reconnais- 
saient pour le Christ, fils unique du Dieu 
vivant , ayant seul Us paroles de la vie 
étemelle, (i) 

C'est donc moins la difliculté de 
croire qui les alarme en ce moment, 
que celle d'observer des préceptes qui 
leur paraissaient si austères. Ils sentent 
vivement leur faiblesse et leur impuis- 
sance naturelle ; mais ils se rassurent 
af cette réflexion consolante (2) , ^ue 
on peut tout par J. C. qui fortifie. 
Alors, envisageant la foi dans toutes ses 
parties intégrantes, c'est-à-dire, cette 
connaissance de la vérité qui est selon la 
piété y ils implorent son secours tout- 
puissant , et s'écrient de concert : Sei- 
gneur f augmente-nous la foi ! 

Et nous aussi , M. F. , nous nous 
glorifions d'avoir Jésus pour maître. 



F; 



a 



Matth. XIV , V. 16. 
II. Cor. XII, V. 9. 
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Enlàns de la promesse ^ nous aspirons 
à la même couronne ; et nous avons 
la même course à achever. Ah;! 
plus fragiles encore que ces heureux 
disciples, unissons-nous donc à eux en 
esprit, et (i) comme eux regardant à 
Jésus le chef et le consommateur de notre 
Joi , disons-lui avec des cœurs brùlans : 
Seigneur! augmente-nous la Joi! 

Or, d'après les principes que nous 
avons posés , cette augmentation , dont 
nous avons tous un besoin plus ou moins 
pressant , embrasse ces trois caractères : 

i.^ Une foi plus grande , plus 
éclairée ; - 

2.** Uue foi plus efficace , et qui nous 
attache plus fortement à la piété; 

3." Une foi /j/z/j y^f/ne qui nous rende 
joyeux dans tesperance. Donnons quel- 
que étendue à ces objets, 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

T. Une foi plus grande , plus éclairée, 
n*est pas sans doute le don de trouver 

(0 Heb. XII» y. a. 
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le fond en sondant des mystères qu il ne 
nous est pas donné de connaître : curio-i 
site orgueilleuse et criminelle qui étouf- 
ferait jusqu'au germe tendre et déiicat 
de la foi. L'augmentation de la foi 
n'est pas en général le talent de résoudre 
ces questions abstruses qui exigent un 
génie exercé à la méditation. La parole 
de vie a été donnée pour tous les 
hommes, et le commun des hommes 
■ n'a ni l'aptitude ni le loisir nécessaires 
pour se livrer à ces recherches accès* 
soires. Les c'ommandemens de VEternel ne 
sont (i) point au-dessus de nous; ils 
donnent de l'intelligence aux (2) simples^ 
Avec du bon sens^ avec des iritentions 
pures et une attention suffisante , cha-> 
cun , selon son état , peut y découvric 
ce qu!il lui est nécessaire de croire rt 
de faire pour être sauvé. 

n. Cependant, hélas! où sont-ils, 
où sont-ils ces croyans qui réunissent 
toutes les lumières vivifiantes que leur 
état , que les circonstances de leur via 



(1) Deuter. XXX, 

(2) Ps. XIX. 
2. 
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leur ont permis draoquérîr? ou plutôt, 
^ qui ne peut-on pu apptiquer avec 
plus ou moins de justice, ce reproche 
«ouvttit fait par le Sauveur à ses apô- 
tres : O gens de petite foi ! Dieu seul 
sonde les coeurs, et il ne nousappar- 
Xient pas de dire à aucun de nçs frères : 
C^es: toi qui es cet komme-là ! mais qu'en 
suivant tes détails oh nous allons entrer, 
chacun se juge soi-même sans partialité. 

I. £t d'abord, «h ne se trouvent-ils 
pas, et toujours en très-grand nombre, 
«eux pour qui les vérités les plus ca- 
pitales de la foi ne sont que des mots 
vides de sens? ^'instruction rdigieuse 
■qù-ik reçurent dans leur tendre jeunesse, 
lut Jiécessairement très-imparfaite; des 
circonstances impérieuses fixèrent des 
homes au zèle compatissant d'un pasteur 
flairé ; et depuis cette époque , leurs 
jours', leurs années s'écoulent comme 
dans une léthai^ie spirituelle. Il n'est 
plus , ou du moins [Presque plus ques* 
don pour eux de la doctrine du salut! 
Quel^st donc leur christianisme ? quelle 
est leur foi > 

II. D'autre* moins faibles dans la foi. 
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vivent dans la douœpersnanbn de l'exls» 
tence d'un Dieu souverainement parfait , 
créateur , conservateur , gouverneur 
suprême de l'univers. Ils croient que(t) 
Dieu était eh Christ réconciliant le monde 
à soi (2) , et qu'il tiy ç. point d'autre 
nom sous le ciel par lequel nous pais** 
sions être sauvés. Ils croient à l'esprit 
sanctificateur , aux immortelles destinées 
des enfans de Dieu; ils croient qu'au der-* 
nier des jours, la poussière denoscorps sa 
ranimera , et qu après te jugement uni- 
versel , les justes seuls iront à " ^ vie 
éternelle. (3) 

' Notions fondamentales sans doute ,^ 
vérités essentielles , mais dont ils n*oat 
que des idées plus ou moins vagues, 
plus ou moins superficielles, desîdém 
sans liaison ; ils en ignorent, et les 
preuves, et les développetnens. Cest 
donc à eux que l'écriture dit (4) : Ne 
soye:( plus des enfans I que platSt la pa* 



(1) n. Cor. v , V. 19. 
(aj Act. IV , V. 13. 
(3) Math, xxiv , V. 6. 
U) Colos. III , V. iS. 



a* 
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itoU de Christ habite en vous plus ahon^ 
Comment i qu'i l'exemple de ce père 
qui demande avec tant d'ardeur à J. C. 
la gu^ison de son û\s (i), ils disent 
au Seigneur : Je crois , aidel-moi dans 
mon incrédulité, supplëeàoequimanque 
à ma foi! 

Oans le monde physique, tout se 
&ît par degrés. Le crépuscule du matin 
ne sert qu'à dissiper les tendres de la 
nuit ; il faut que Àe soleil se lève ; il 
^t que ses ^cayoas i>ienfaisans éclairent 
et vivifient la .nature. Dans le, jnonds 
moral , ces premières lumières , cette 
légère ébauche de (ci , anncmcent de 
mônne ia lïécessitéde son accroissement: 
pe-là<ces exhortations si pressantes, si 
réicérées des apôtres aux fidèles qu'ils 
avaient ertfàntés à Christ ^a) : Crvisse^ €i% 
isjumnaissance de I^ieu\ croisse? en ia 
foL :De-là ce :zèle brûlant pour leurs 
progrès. S. Paul aipprend -avec joie à 
Athènes, quela ibidesThessaloniciens(5) 



il) Marc. IX , V. 24. 
2) Colos. I , V. 10. 
3) I. Thés, m. . . 
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joignait .awr lumières ^ Us œuvres et là 
conscience- de Peapirance en. J. C; et 
dans l'épître qu'il leur écrit , il leur dit i 
Nous demandons à Dieu Jour et nuit t 
far des prières ardentes , la grâce de nous 
revoir , û^ d*achever ce qui mangue â 
Ifi perjectian de notre foi. 

m. £t nous en appelons hautement 
à ta, conscience de ceux qui , plus forts 
dans la foi y trouvent en eux ce témoi-* 
gnage ravissant de P Esprit sainte qu*il$^ 
«ontlesenÊinsdeDieu. Ah! quand dans- 
le silence de la retraite, iU fondent aveo 
tant de plaisir les saintes vérités I quand 
ils méditent sur les. perfections et su^ 
les voies de rEtemel ! qu'ils-nou&disent, 
combien de fois contraints ■ de s'arrétéf 
Sur les bords de cesabymes , ils s*icTient t 
O profondeur (r) î i^V/ ^st impossible de 
éécouvrir toutes seS' voies \ qu'ils nous 
diseat quels élans de- &» leur inspire 11 
contemplation des attributs divins fcett» 
éternité qui n'a ni passé ni avenir > 
dont tous les siècles -amfmceJés ne for-r 
ment .pas même un seul instant ! cetta- 

(0 Rom. XI ^ V. 35^ 
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iAimenâtiS qu'aucun espace ne peut 
renfermer , et où se perdent tous le» 
espaces ; cette auguste Toute-Puissance 
qui commande m^e au n^nt ; ces 
Irësors inépuisables Âe science , de sa- 
gesse, de bonté, d'amour, toutes ces 
voies inénarrables, ces œuvres magni- 
fiques de la providence de Dieu ! quelles 
sources intarissables de réflexions ! Plus 
ils s'occupent de ces objets suUimes f 
plus le besoin et lé désir de s^en oc- 
cuper encore , de les connaître mieux 
mcore se font sentir. Un Moïse s'écrîè 
alors (i) : Seigneur! Je te prie , fais 
passer devant moi toute ta gloire» 
. ; £t- les innoÉnbrabtes merveilles de la 
lédemption , comment tes mettra toutes 
au niveau de notre faible conception î 
Esprit humain;', pirènds ton vol aussi haut 
qu'il tVst possible; élève -toi jusqu'à 
l'aurore du temps , jusqu'à la chute aé-* 
plor^ble de l'Adam terrestre ; marche 
pa^ à pas avec: les iaècles jusqu'à l'ap- 
parHion dtf grand soleil de Justice ^ el 
retrouvant par^oitf cetauguste libérateur 

(i) Exod. XXXIII, v-l8. ' 
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jffoans , attendu , figuré , caractérisé^ 
|aniais> non , jamai&> tu ne connaîtras 
iiAf.. \e$ ressorts , tous les moyens- pap 
ïeSqods cet ouvrage céleste a été- 
exécuté! 

Si nottft-ménies , M. F. , si depuis 1» 
naissance du Seigneur , nous descendons 
pentfent dix-ituit sièck» jusqu'ànos jours^. 
queik carrière sans An nous ouvrent , 
et le faut , «t le plan ^ et les causes , 
et les dévelo^^emen» succe^lt», et les- 
heureux effets de ce grand mystère y. 
et ses triomphes À:tataas sa milieu d» 
Tagitatioa des choses luinaaines! Mais ^ 
comt>ien est petite la portion que filous en 
connaissons (i)/ 

Ou même encore , isolr k partie mo- 
rale de hi foi qui nous parait raoins^ 
compliquée, si chacun de nous* était 
sommé d'ien exposer sur-^le^champ- les 
principes, d'en démontrer la vérité , la 
justice, la sainteté ,^ t'inftuenœ salutaire^ 
combien pourraient à peme bégayera 
combien^ seraient réduits-^ silence! 
- IV.-Enfu, je vousle demande encore^: 

(0 I. Cot. xni» . 
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a-4-iI jamais . eusté un Aptdtos~ assf^ 
puissant dans les écritures , qui ^t pu 
dire avec vérUé (i), que toutes quifÀit 
se connaître de Dieu^ oit été pleinement 
manifesté en lui ? Si un S. Paiil affirmait 

Îru i7 ne connaisstUi qtien partie , quel 
angage devons^DOus tenir ? Elevons 
tous , élevons humblement des mains 
suppliantes vers le Seigneur; pri(His-le 
ardemment de dessiller de plus en plus 
nos yeux, et de nous enseigner à avoir 
Ijon sens et connaissance, (2) Seigneur! 
aJjgmettte~nous la foi, 

SECONDE RÉFLEXION. 

. h Avoir lA^ement pesé les dermes 
et les: faits qui forment le dogiaine d& 
I9 foi» avoir tâen«aisi les dénominations 
qui en établissent la certitude , et ^en 
tenir à un acquiescement purement spé- 
culatif, c'est croire en philosophe et 
nqn en chrétien. Ne nous abusons point, 
M.: F., de grandes lumières sans de 



-{*) Boni. I, V. 19. 

(2} Ps. CXIX. 
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grandes vertus ', ne sont qn'un nouvesûr 
sujet de condaiBnation. (i) Le serviteur 
qui aura connu la volonté de sonmaUrCt 
et qui ne Caura pas faite » n'en sera battit 
que de plus de coups. 
■ Non , ce n'est point pour fournir à 
notre esprit de stériles- spéculations , 'et 
à notre curiosité de vains. alimens, que 
Dieu nou£ a donné sa parole, qu'il en. 
a conËcrmé la divinité par tant de pro-. 
diges, et que J. .C. e^ 'descendu du 
eiel. Ce trésor de lumières et de sainteté 
est destiné à soumettre toutes nos pas- 
sons àla volonté suprême, et à rétablir 
sur la terre Is règne de la piété envers^ 
Dieu j de la ju^ice, de latendre cha- 
rité envers le prochain i ef de nos devoij*S: 
envers nous-^mémes. En un mot, le» 
lumières de 1^ .foi doivent- passer dft 
Tesprit dans le cceur . et du cœur dans< 
toutes les actions de la vie. 
: Ainsi, demander sous ce point .de^ 
vue l'augmentation de la foi^ c'est de-^ 
mander le doo <l'un cœtjr charmé , pér-i 
nétré, tout plein de. la vérité, cette 

(i) Luc. XXI, y. 47, , : .;, 
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rigueur de p«-su3a(Hi (i) qui amène, 
toutes nos pensées taptives à l'obéissance 
de Christ , un goût dominant , habituel ,> 
persévérant, un attrait vainqueur pour 
toutes les œuvresdelafoi, c'est-à-dire, 
en d'antres ternies , une fbî plus <^cjcv 
qui nous attache plus fortement à Is 
piété. Ce que l'apôtre des gentils appelle 
avec tant d'énergie (a), croire de cœur 
à justice , avoir la foi • du cœur par 
laquelle on est justifié, ■ 

11. Par-tout récriture nous retrace 
ce but si digne de la sainteté ^ de la^ 
sagesse et de la bonté du Créateur ;^ 
par-tout elle nous la communique de 
la manière la plus affectueuse et la 
phis positive^ Nous propose-t'-elle quel- 
que article de foi? c^est toujours pour 
en déduire un devoir. Pourquoi, par 
exemple, nous etiseigne-t-«lleque Dieu- 
est esprit ? pour nous dire , adore^-le en 
esprit; que Dieu est saint f pour nous 
dire , soye^ saints ; qu*il est miséricor- 
dieux ? pour nous dire , soye:^ misé- 

"ti) II. Cbr.X. 
(2) Rom. XVI, V. 18. ■ : 
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ricordieux (i), afin d*Ute i^ ^nfans dé 
votre Père céteste. Pourquoi fiOBS rëpét«-t- 
elle de tant de manières , que nos oiens, 
nos talens , notre réputation , notre 
santé , notre vie sont à Dieu , et non 
point à nous ? Pour nous rappeler notre 
entière dépendance , et nous crier (2) i 
l^ene:^^ prosteme^^ous devant V Etemel 
qui nous a faits (3) / Soit donc que vous 
Atangie^ y soit que vous buvie:^ , ou queU 
que autre chose que vous' fiissie^ , faïteà 
tout pour la gloire de celui qui vous a 
créés! 

Jésus qui savait toutes choses , en qui 
habitait toute plénitude (4) de la divî-* 
mV, aurait pu sans doute dévoiler aux? 
regards étonnés de ses disciples , la 
ehatne immense de toutes les vérités et 
les remplir de lumières transcendantes i 
mais , ô saint et charitable Sauveur ! 
tu n'étais venu que pour appeler les? 
pécheurs à' la repentance , que pour" 



M 



i) Luc. VI , 1 

2) Ps. XIV. 
h Cor. X , 
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KégàiéFer VkomOie . enfant de la pous^ 
sière , pour Télever jusqu'à la sublime 
imitation des perfections môrstes de ton 
Père céleste et des tiennes!, 
f ,Gr, comment a-t-il fait Us auvres 
àé celui qui t avait envoyé ? Sans omettre 
les dogmes»; qui sont le fondement de 
ia doctrine, lia presque toujours insisté 
sur nos devoirs, tantôt, censurant les 
vices avec une sainte véhémence , tantôt 
interrogé par un pieux Israélite sur ce 
qu'il Jauc faire pour hériter la vie éter^ 
nelle , et lui répondant , garde le& ~ 
âommand«ndns ^ et par-tout préchant 
la vertu avec une force et une onctiort 
divines^ Bomons-npus à unseul exemple 
eotremille, et rappelons-nous ce jour so- 
l^nel, où, entouré d'un peuple innom- 
brable, Jésus s'assit sur une 'montagne 
pour l'instruire. Mais^ dit-il donc aux per- 
sonnes qui renvironnatent , heureux les 
docteurs en ipatière de foi ! heureux ceux 
qui pouvant aller de principe en principe, 
de conséquence en conséquence, qui con- 
naissant tous les faits sacrés, 041I l'art de dé- 
brouiller le cahos des systèmes in ventés par 
Jes honunes^our Les expliquer l ah ! que 
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Ses leçons furent différentes ! Heureux , 
s'écria-t-il , ceux qui ont faim et soif 
de la justice ! heureux ceux qui ont h 
ccmr pur ! heureux ceux qui sont doux , 
pacifiques , miséricordieux ! le royaume 
des deux est à eux ! Et quel sommaire 
enfin ce I^égistateur suprême nous a-t-il 
laissé de toute sa ]oi ! aime^ Dieu t 
aime^ votre prochain ; garde^ tous Us 
commandemens. 

III. Tenter, en eÉFet, de justifier de* 
assertions contraires , ce serait vouloir 
concilier le bien et le mal, la lumière 
et les ténèbres! Dire que Von connaît 
Dieu et ne pas garder ses commandemens i 
c*est être un menuur. (i) Telle est la 
décision d'un apôtre. Quoi doue , M. F.! 
on aurait reconnu dans la doctrine du 
. salut Tadorable sceau du Dieu qui est 
la vérité! on aurait .compris qu'une 
religion où Dieu se présente par-tout» 
et oii tout conduit à Dieu, n'a pu éma- 
ner que de Diâi! on y aurait découvert 
sans nuages ces liens ineffables , qui 
unissent Dieu à Thomme juste, et l'homme 

(i) I. Jeaa. U. 
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|u^ i Dieu !.;. Cependant lé cœnr tout 
dâ gtaoe n'éprouverait ni admiraticm , 
ni cTitinte filiale, ni soumission , ni zèle , 
pi gratitude , ni confiance , ni amour ! 
Cette contradiction, serait-elle moins 
révoltante à Fégard de nos devoirs so- 
ciaux et.de nos devoirs envers nous-* 
piêmes ! j)Ourrait-on croire de bonne foi 
qu'il sumse de Içs connaître , sans les 
observer (i)? La Bouche, de cet homme 
iiien instruit profère la sagesse , et sa 
langue prononce la. justice ; il disserte 
avec ordre , justesse , profondeur sur 
les liens qui unissent les hommes les 
uns aux autres , soit dans la nature , 
soit dans la religion , sur leur égalité 
naturelle , sur la bonne foi, le généreux 
désintér^sement , sur la bienfaisance. 
£t dans le commerce de la vie , il est 
gonâé d'orgueil , ami perfide , toujours 
avide du gain , même le plus injuste , 
sourd aux plaintes - attendrissantes de 
l'indigent qu'il pourrait soulager ! il n'a 
point d'entrailles. Tel autre ne tarit 
point sur la nature , la nécessité , les 

(i) Ps. XXXVII, V. 3ô. - 
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avantages des bonnes mœurs ; il peint 
avec les couleurs les plus vives , ta 
sobriété , la tempérance , la chasteté , 
et il se livre sans trouble « sans scru- 
pule à tous ses appétits sensuels! C'est 
donc ainsi que la semence de la parole, 
ou tombant dans des endroits arides et 
pierreux , n'y pousse point de racines ( i ), 
jOu que malheureusement étouffée par 
les épines des passions, elle ne produit 
aucun fruit !... que dis-je ? elle n'en pro- 
duit que trop; mais des fruits amers^ 
des fruits empoisonnés , des fruits de 
mort î yous (i) , 6 homme , qui con- 
naissez ces vices , vous qui condamne^ 
teux qui les commettent , et qui Us comr 
mette^ vous-mêmes , pensez-vous donc 
pouvoir échapper à la condamnation ? Et 
c'est ainsi que l'on se tranquillise , qu« 
l'on s'endort dans la sécurité la plus 
fatale! O mon Dieu! que la balance 
éternelle de ton sanctuaire est différente 
de celle de nos illusions, de nos pité- 
jugés et de nos erreurs ! 



(i) Math. XIII. 
(a) Rom. II. 
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Voilà -donc une vérité incontestable ! 
-et plût à Dieu. M. T. C. F., plût à 
X)ieu qu'elle iÛt gravée dans tous nos 
esprits , dans tous nos ccmrs , en carac- 
tères ineffaçables! La foi qui justifie, 
la foi qui sauve y est celle qui , en 
éclairant l'esprit , ravit , captive , ré- 
génère le cœur ! celle mu , sous le 

bouclier de la grâce , veille , combat 
et triomphe ! celle qui, en nous em- 
pêchant de ramper sur la terre , sous 
rend plus grands que la terre! nous 
forme et nous prépare pour le ciel! 
Faisons donc pour nous-mêmes y et lai- 
sons-le du fond du cœur, ce vœu si 
toudiant de S. Paul pour les Ëphé^ 
siens (i) : Que le Seigneur illumine les 
yeux de notre emendement » et qu'il nous 
fasse connaître qi/tlle est Pespérance de 
sa vocation! 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

I. Connaître Dieu et garder ses 
comrnandemens , telle est donc cette 



(f) Ephes. I , V. 17. ' 

véritable 
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véritable sagesse que Salomon ( i)nommô 
Tarbre de ■ vie à ceux qui l'embrassent. 
£lle leur procure dès ici*bas les fruits 
les plus doux. Malheur à celui qui en , 
, doute ! Mais ces paroles du sage sont 
une allusion à l'arbre qui embellissait 
le jardin d'Eden , et qui était le type 
mystérieux de la vie éternelle , comme 
Si Jean nous l'explique en Ces termes{a): 
^ celui qui vaincra , ji lui donnerai à 
manger de Vatbre de vit ^ qtd est au mi-^ 
Heu du ^a/ïriA.ï. Trop heureux chrétien, 
cette espérance ravissante^ en te rem-^ 
plissant de joie , doit t'animer à la con- 
server et à la fortifier avec le plus 
grand soin! 

Qu'est-ce donc encore que la foi h 
ce dernier égard? Apprenons-le de la 
bouche du grand apôtre, (5) . La Jhi rend 
présente les choses qu'on espètV , c'est 
vne démonstration :, oli , comme on peut 
traduire encore, c'est la substance même 
de celles qu'on ne voit point. Ferme et 



(ï) Prov. m, V. i8. 
(a) ApGC. u, V. 7. " 
(3)Heb. Xi, Y. I. 
2. 
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^ébranlable , elle rend déjà prés^s les 
biensduciel.Ëlle leur donne^ dans l'esprit 
du âdèle , une existence anticipée. Il 
voit déjà le jour du Seigneur I c'est 
une espérance vive et même vivante. Le 
juste qu'elle- enflamme vit de cette jhi. (i) 
li. Or , ce qui accroît sa fermeté et 
sa joie ,- c'est d'abord la certitude de 
cette^spérance. Vous le savez, M. F., 
lorsque 7« enfans du siècle otitie désir 
ardent et Fegporr flatteur, l'un d'accu- 
muler des richesses., l'autre de s'iliuHr<ir 
dans le monde, ils sentent avec ^ une 
extrême vivacité le. besoin qu'ils ont de 
constance , de ceurage^ de persévérance, 
et dès qu'ils comptent sur; le succès 
qu'ife désirent, cette espérance multi- 
plie leurs forces et leur, alégresse ; 
Conduite d'autant plus frappante , que 
les espérances humaines sont . si souvent 
ilksoires! Ne nous eijtend-on pas nous^ 
mêmes. . tous les jours , nous plaindre de 
leur vauité.? ne (es conjp^rons nous pas 
tantôt h ces songes agréables quun 
réveil fâdieux vient trop tôt dissiper ^ 

(i) Rom. i, V.17. . -■ 
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tantôt à cestorrens qui, purs et limpides 
dans leur source , se chargent bientôt 
de fange, et n'entraîneiit dans.Jeurs 
cours que des ruines et des débris. 

Comment donc l'espérance du fidèle 
s*affaiblirait-elle? Ilareçu le Seigneur{i\ 
marche avec lui , étant environné , 
fortifié en lui , et abondant dans la foi. 
De quelque coté qu'il envisage cette 
espérance , tout concourt à la rendre 
plus ferme. Remonte-t-il à sa source? 
c'est de Dieu même qu'elle procède; 
examine-l-il les bases sur lesquelles 
elle repose ? ce sont les perfections de , 
Dieu , cette puissance à laquelle rieij 
hè peut résister; 'cette fidélité quis'étend 
d'âge en âge ; cette bonté si pure , si 
tendre , qui ne se laisse Jamais sans té- 
moignage, faisant du bien à tous (2). Ce 
sont encore les promesses de Dieu , si 
solennelles, si réitérées (3) : Celui qui 
sème à f esprit, moissonnera de l'esprit 



(r) Colos. u , V. 6. 

(2) Act. Xiv , Y. 17. 

(3) Galat. VI. 

H* 
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ia vie éterneUe.(i) Bienheureux ceux qui 
^meurent au Seigneur', ils se reposent de 
■leurs travaux, et leurs œuvres les suivent. 
Ah î quel refuge que T espérance qui nous 
■est proposée (2) .' oè trouver une ancre 
aussi assurée, aussi ferme? 

Avec quelle conviction , quelle con- 
fiance , quels transports un fidèle fixe 
«ncore ses regards sur l'auguste libéra- 
teur qui est venu pour donner la viç 
éternelle à ses bfehis ! qui les connaît , 
et personne ne peut les ravir de sa main (5)î 
Voilà le roc sur lequel il a fondé sa 
maison ; tout ie reste n'est pour lui 
-qu'un sable mouvant. 

m. L*eKceUencej le prix inestimable 
du bien qu'il attend , contribueraient-il 
moins à 1 accroissement de sa fermeté et 
de sa jme ï Quoiqu'il ne comprenne pas 
maintenant la nature de ces biens su- 
prêmes; quoique récriture ne les lui 
présente que sous ies emblèmes ma- 
gnifiques de trône -, de couronne de 



(0 Apoc. XIX. 

(2) Heb. I. 
{3J Jean. ï. 



bïGoogIc 



("7) 
gloire, de toirens, de fleavesde d^Iices^ 
que des millions de siècles ne pourront 
ni épuiser, ni même' diminuer, il sait 
cependant que les serviteurs de Dieut 
verront sa face (t) rasait qu'ils régneront 
avec Dieu aux siècles des siècles; il 
sait que cette glorieuse espérance ^ 
changée dans le ciel en jouissance, y 
CQmblera Hroreiensité^ de ses désirs •;. 
qu'elle sera un rassasiement dévoie,. 
une (2) mesure de feWcité pressée ^ enmssée^ 
et qui s'en ira par-dessus. 

Cette espérance , dont aucjine exprès— 
âon ne peut rendre la grandeur, a fait 
dans tous les âges la consolation et la 
force des justes. Quoique sous l'alliance- 
de nature , ils ne vissent que de loîn- 
les biens attachés k la semence bénite ,; 
ils les crurent, ils les saluèrent (3) ,. 
désirant et espérant une meilleure vie y 
savoir , celte du ciel. Un Jacob s*écFï* 
en expirant: Seigneur! /ai attendu totr 
siUutt Couïbé sous le poids de ses nd^ 



n 



i) Rora. XXI. 

Luc. ri , X. 3»^ 
tî) Hebr. XI. 



b,Googlc 



( ii8 ) 

sères , un Job disait aux amis qui le 
censuraient (i) : Taise:^-vous devant moi, 
lorsque je parle, l^ollà^ que Dieu me- tue ! 
je ne laisserai pas, £ espérer en lui ! je 
sais que mort Rédempteur est vivant , et, 
que lorsque mon corps aura été rongé y j» 
verrai Dieu f je le verrai de mes yeux l-. 
SousFatliance des œuvres, un Daniel 
perçant la sombré nuit des siècles futurs^- 
annonçait aux justes endormis dans ia 
poussière de la terre, qi/ils se révi nieraient 
pour la vie éternelle, (2) Un David. 
soupirant après les parvis de l'Eternel, 
s'écriait avec toute l'effiasipn d'un cœur 
embrasé (3) : Eternell je verrai ta face. 
en justice l je serai rassasié de ta res" 
semblance , quand je serai réveillé. Et 
quelle fpi que celle de ces vertueux 
Machabées, qui, condamnés par un tyran 
à abjurer leur religion, s'écrièrent au 
milieudes tortures les plus effrayantes (4); 
Meurtrier ! tu nous otes la vie présente 



1) Job. XIII. 
.4 Dan. XII , V, 

3) Ps. LXXXIV. 

4) Mach. I. 
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mais îe roi du monde nous ressascittra 
pour la vie éternetlel Quels exemples! 
Enfin, dégagé des ombres et des 
Buages qui le couvraienf, l'objet de 
cette espérance a été mis en plein» 
lumière, sous l'alliance de grâce j et 
eomï^en de saints la foV n*a-t-elle paa 
transformés de gloire en gloire par l^ esprit 
du Seigneur} Témoin les apôtres : aprèa 
en avoir obtenu une augmentation mi- 
raculeuse, qud spectacle ils donnèrenÉ 
à l'univers étonné ! *t cette espérance 
fut lé mobile de leurs travaux, de leurs- 
combats , de leurs victoires, (i) Ih 
retinrent ferme Vàssaranee de la gloire , 
qui les inonda- de joie josques sur la 
croix. Témoin ce grand apôtr»que l'o» 
ne peu> trop citer : toujours ému àja-- 
lousiè de par l'Etemel /S. Paul protestait 
qu'il aimerait mieux mourir (2) , que st 
quélqu-un anéantissait sa gloire. Il défiait 
et la mort et la vie , et les anges , et 
toutes les autres créatures , de le séparer 
de l'amour de Dieu , ^u\l nous a montré 



a 



I. Cor. xir, 
Rom. viii.. 
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<« /. C, Avec quel calme profond , 
quel sublime héroïsme , arrivé au bout 
de sa pénible course , il écrivait à soq 
cher Timothée : Pour moi , Je suis déjà 
comme une victime immolée ; il ne me 
reste plus qu^à recevoir la couronne de 
Justice que le Seigneur me rendra, (i) 
Témoin enlin , dans les âges suivans « 
ces milliers de martyrs qui , plus 
joyeux que jamais dans l'espérance, en-, 
tonnaient jusques sur l'echaffaud l'hymne 
de la délivrance, çt furent comme en- 
sevelis dans leur triomphe! Que Ihomme 
devient grand sous l'empire de la foi ! 
Concluons, M. F.,; et rapprochant 
les idées éparses çà et là dans ce discours ,. 
comprenons enfin toute l'étendue de, 
ja foi évangélique. Ses objets : Iç^ Sauveur 
npns les indique, (qi) C'est ici la vie 
éternelle de te connaître seul vrai Dieu 
et celui que tu as envoyé ^ /. C. Son 
sujet '.c'est le chrétien tout entier. EUe 
remplit son cspxlt par la connaissance , 
son coE^ur par la persuasion* toutes ses. 

fi) II. Tim. IV, V. 8, 
(î) Jean. XVU. 
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actions par l'obéissance la plus parfske; 
et si la gloire de Dieu l'exige , par les 
sacriËces les plus amers à la chair., Sa 
fin : c'est la conquête du ciel , l'héri- 
tage du ciel j, une éternité de vie et de 
bonheur. Quelle perspective ! Ah ! 
soyons donc tous bien Jondfs ! soyons 
fermes dans cette Jhif et Dieu veuille que 
nous ne soyons jamais transportés hors 
de l'espérance de r évangile {i)î 

APPLICATION. 

Il nous resterait encore , M. F. , à 
vous déveiopper les moyens d'obtenif 
cette précieuse augmentation de ■ foi , 
çt le bonheur de l'avoir obtenue. Objets 
instructifs, dont nous ne supprimons 
les détails qu'à regret. 

I. Le plus grand de ces moyens , le- 
^ul efl&cace par lui-même , les apôtres 
viennent.de nous l'enseigfier, et J. C, 
lui-même nous commande de l'employer. 
Demande^ , et il vous sera donné. Tout 
ce que vous demanderér en priant , croyez 

(i) Colos.'i, y. 23. 
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âue vous le reccvre^. (i) La prière est 
la mère de toutes les vertus, ie vrai 
trésor d'une ame chrétienne. 

Ne séparons cependant pas Tactiôn 
de Dieu de crfle de ITiomme. Quand 
le Seigneur daigne nous accorder ses 
grâces , il veut que npus agissions aussi 
nous-mêmes. C'est lui , et lui seul , sans 
dùute , qui donne l'accroissement i mais 
c'est à nous, à planter , à arroser. Eclairé- 
et terrassé sur le chemin de Damas , 
Saul s'écrie (2) : Seigneur! que Jhut-il 
que je fasse ? le Seigneur lui révèle sa 
volonté , et- nous savons avec quelle 
fidélité, quel zèle , quelle persévérance 
Sàul ■ la suivit. Désirons - nous donc 
d'obtenir une foi plus éclairée ? regardons- 
plus attentivement dans - la loi parfaite; 
que le livre en soit plus souvent soi/s' 
nos yeux. (3) Quelque soit notre genre 
de vie, mettons plus assidûment dans 
le sein de nos familles , mettons à l'écart 
quelques momens , pour nous enquérir 



fO Jean. V , v, 44. 
(2) Act. IX, V. 6. 
(3J Esod. V , V. 2. 
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des divines écritures, pour les éplucher % 
et puisque Dieu a voulu que la foi 
vienne de L'ouïe , et l'ouïe de la prédicatiorH 
de sa parole (i), accourons dans ses 
temples, dès que sa voix nous y appelle; 
venons-y avec toutes les dispositions 
qu'il exige de nous ; recberchons-y \ai 
science de la bouche des sacrificateurs,' 
messagers de l'Eternel des armées , 
soyons-y présens pour y entendre avec 
respect, avec docilité ce que J. C. ieui^ 
a commandé de nous dire , et' pour 
Fexécuter. 

Désirons-nous d'obtenir une foi plus 
efficace ? la volonté de Dieu nous est 
clairement manifestée : c'est la pratique , 
c'est notre sanctification. Cessons de mal 
faire; redoublons nos efforts pour af-j 
Êiblir nos passions , pour soumettre ta 
chaire l'esprit ; retranchons nos convoi-^ 
tises , notre vanité , notre orgueil , notre 
avarice : apprenons à hieh faire ; effor-i 
çon&rnaus tous les jours de faire- A& 
nouveaux progrès dans la vertu ; tousr 
les jours de devenir pluS^humbles,. plui 

• ■ ' . ,1 I .fïï.^,,, ' , V.:i' i '.-'_ ^ 

- (0 Roiri. x'i T.-,i7v ■ ■ î 
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charitables ; tous les jours d'ajouter vertu 
k vertu, de fortifier.de serrer les nœuds qui 
nous attachent aux devoirs de notre état. 
, Alors , plus nous ferons de progrès- 
(^ans le cnemin du salut , plus nous 
éprouverons le besoin d'en faire de 
nouveaux; plusnotrefoi deviendra ferme^ 
plus notre joie s'accroîtra dans l'espé- 
çance! 

: II. Et quel est donc enfin, sur la 
terre , le bonheur comparable à celui 
d'avoir obtenu cette augmentation de 
foi ? Quel est ce bonheur ? celui de 
n'être plus le vil , le malheureux esclave 
d'un monde qui passe avec sa figure ;> 
de cminaîire la vanité de ses charmes, 
la perfidie de ses caresses, le poison 
de ses délices, la tyrannie de son empire, 
et de t avoir vaincu ! Quel est ce bon- 
heur? celui d'être-maître de soi-même, 
de résister à sa faiblesse, d^avoir comme 
brisé tous les traits meurtriers du mal ; 
celui de couler des jours calmes et se- 
reins , en savourant l'ineffable paix de 
pieu. Quel est encore ce bonheur i 
celui de voir sans anxiété , de voir avec 
joie ses années s'accumuler, le songe 
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«lé sa vie prêt à s'évanouir , le Antoine 
de la mort s'approcher à grands pas, 
4Je ne voir en lui qu'un messager de 
bonïies nouvelles , de mourir au' Seigneur, 
et déjà, pour ainsi dire, de mettre, en 
expirant ^ la main sur la couronne éter- 
nelle ! Oh ! si nous nous occupions plus 
souvent , plus sérieusement de ce don 
inâstimablede Dieu! oh! si nous avions 
toujours le même cœur pour craindre 
Dieu , pour garder les commandement 
de Dieu , et pour attendre tout de 
Dieu! 

Jamais, peut-être, M. T, C. F.; 
jamais, depuis les temps anciens jusqu'à 
ce siècle de fer , l'augmentation de la 
foi n'a été si désirable et si nécessaire ! 
O vous, petit troupeau, vous qui n'avez 
jamais fléchi le genou devant fiaal, 
combien de fois ne fûtes-vous pas en 
proie à ces réflexions douloureuses qui 
navrèrent autrefois l'ame d'un pro- 
phète (i)! Comme lui, nous avons vu 
Sien menant un deuil amer, ses sanctuaires 
presque déserts , ses sacrificateurs san- 

(i) Lament. I. 
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gTottaht ; nous avons vu Fimpiëté mar- 
chant lête levée, et iUont retenti tout 
à Tentour de nos oreilles , ces blas- 
phèmes ' Qui est PEUrnel , pour que 
nous obéissions à sa voix (i) ? nous ne 
prenons plus de plaisir à connaître ses 
voiesl Ah! ce n'est pas pour rouvrir 
des plaies à peine légèrement cicatri- 
sées, qije nous rappelons ici cetteépo- 
que de désolation ; mais pour nous 
retracer les délivrances et les gratuités 
■Ae l'Eternel qui nous a couverts de 
l'ombre de ses aîles ; jnais pour vous 
conjurer de lui adresser tous de concert, 
tous à grands cris , cette humble requête 
du roi prophète (2) : O Dieu ! enseigne 
nous de plus en plus tes voies l fais-nous 
marcher d^ un pas plus ferme en ta vérité; 
et lie, île nos coeurs à la crainte de ton 
noml 

Et toi. Rédempteur adorable et tout- 
puissant ! . du haut du trône éternel oit 
tu es assis à la droite du père , exauce 
jios humbles requêtes ! Nous élevons 



(1) Exod. V. 

(2) Job. XXl , 
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nos vœux vers toi de ce séjour d'insta- 
bilité , de cette vallée de misère que 
nous arrosons de nos larmes ! Jette , 
jette sur nous un regard compatissant 
et miséricordieux , un regard régénéra- 
teur et sanctificateur! Seigneur, aug- 
mente-nous la foi ! . AcQen, 
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SERMON V. 

SUR Lfi TABLEAU DE LA Vl£ DX . 

l'homme. 

Les jours des années de mon pèlerinage 
sont de cent trente ans s les jours des 
années de ma vie ont été courts et 
mauvais. Gènes, xlvii , v. g. 

Xl nV 2 qu'un moment que Jacob vient 
de retrouver en Egypte , ^u faîte de la 
gloire , UQ fils chéri qu'il a cru mort 
pendant plus de vingt ans ! II n'y a 
qu'un moment qu'il a serre Joseph contre 
son cœur palpitant , qu'il a mêlé ses 
larmes avec les siennes , et que dans 
un transport de joie paternelle , il a 
poussé ce cri attendrissant ( i) : Que je 
meure cette fois, puisque j'ai vu ton visage, 
et que tu vis encore ! Cependant , lorsque 
Pharaon lui. demande , quel âge as-tu ? 
c'est en présence de ce même objet de 
tant de soupirs et de tant de vœux, 

(i) Gènes, xlvj , v. 3o. 

qu0 
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^ue Iç souvenir de ses amertumes pas> 
sées suspend la vive impression de sa 
joie présente, et qu'il répond îles jours 
des années Tle mon pèlerinage sont cenf 
-trente ans; les jours des années de ma 
vie ont été courts et mauvais, 

Est-K:e donc uniquement le tableau 
de sa vie en particulier , que le saint 
tpatriai'che ,trace ici en trois coups à^ 
-pinceau?. Non, M. F-, non; c'est en- 
coi 
.de 
ou 
ex< 
d'e 

-VOl 

ide réflexions importantes pour notte 
salut) et .s'ils ne rappellent à nos esprits 
'qU6.ce qiienous côqoiMssons déjà ^ puis- 
sent-ils pénétrer jusqu'à nos cœurs. ()r}! 
-Ensetgi^novs^ ,ô mon Dieu, à compter 
,ruisJQuriy de> sorte que nousen puissiot^ 
.avoir un cixar rempli de sagesse. ! Am^n. 

(l) Ps. XC, V, 1.2. 
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PREMIÈRE REFLEXION. 

Les Jours des années de notre vie sont 
■courts. Premier trait. En fhéditant sur 
-cette brièveté, l'auguste idée de l'éter- 
nité du Créateur s'est présentée ctmune 
^'ette-méme à mon esprit, et je me suis 
-écrié avec admiration : ô millions de 
millions de siècles, calcul innombrable, 
distance sans bornes , inépuisable révo- 
lution! Ah! sans dowte qu'à ccAé de 
cette durée absorbante, qui n'a ni passé, 
ni avenir , laiiôtre est bien courte! Que 
dis- je ? elle n'est rien. Qu'on accumule 
par la pensée années sur années ,' jsièdes 
sur siècles i et toutes ces mesures ,ar- 
iiitraifes seront en effet comme on rien 
devant l'Eternel , parce qu'il, ne peut 

'exister ancune propOTtion -réelle >ent|:e 

■ Kpfini et le fmu 

Aussi Jacob ne compate-t^l les an- 
nées de sa vie qu'avec celtes de ses 
■pèrèi^. Je n'ai pàîrù atteint les Jours des 

-antties de la-vie- de- mes pères t ni du 
temps de leurs pèlerinages , , dit-:il immé- 
diatement après notre texte. Dans l'an- 
cien monde, la nature était plus ibrt« 
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et plus vigoureuse. L'immense quantité 
des eaux du déluge , le long séjour 
qu'elles avaient fait sur la terre , avaient 
néœssaireiuent altéré les sucs deis plantes, 
surchargé l'air d'une humidité excessive, 
et fortifié les principes de la corrup- 
tion. Il en était résulté des changemens 
dans la constitution primitive de l'homme, 
et les limites de la vie humaine se rap- 
prochèrent de plus en plus par degrés. 
Quel étonnant contraste entre la durée 
'des premiers habitans du globe et la 
nôtre ! ils vivaient près de raille ans ! 
Mais si à l'âge de cent trente , le père 
de Joseph se plaignait de la brièveté 
de sa vie , que devons-nous pensef, 
que devons-nous dire de la nôtre? La 
durée de notre vie est de soixante et dix 
anSf ou de quatre-vingts pour ceux qui ont 
Je plus de vigueur. Nous nous envolons. 
Cependant , laissons toutes ces sup- 
putations relatives , et considérons eh 
Jui-même l'intervalle qui sépare notre 
berceau de notre sépulcre. Oh ! qire 
les deux extrémités de cette ligne doî- 

(l) Ps. XC» V. 10. 

. I .* 
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vent nous paraître voisines Tune d« 
J*autre! Ne parlons pas même de ces 
jeunes victimes qui la mort immole à 
'chaque instant. Témoin ces fleurs à 
jpeine écloses que son soufle destructeur 
.lane, flétrit, arrache; ce brillant colo- 
TÏs de la beauté , qu*elle efface pouir 
Jamais. Témoin les grâces naïves de 
l'enfant qui voit à peine la lumière du 
'jour , et qui ne peuvent la désarmer. 
Ah (i)! la mortalité marche dans les 
ténèbres, la destruction fait le dégât en 
plein midi i il en tombe sans cesse mille 
:A notre gauche , et dix mille à notre 
droite. Il n'y a qu'un pas de la vie à 
'la mort , et ce pas , ce redoutable pas 
^sépare le temps de l'éternité! 

En nous tenant même aux exemples 
.très-rares de ceux qui remplissent la 
carrière d'un siècle entier, et qu'on 
, nouscil (S phénomènes de lon- 

, gévité . encore que cette du- 

, rée ? ] riantes années du 

printen vie , tandis que l'on 

forme encore, comme dans le lointain, 
des projets , ou d'établissement ou dt 

(0 Ps, xci , y. 6 «7. 
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fortune , on est quelquefois tepté d» 
croire que le temps s'écoule avec une; 
lenteur extrême , qu'il n*a plus d'ailes- 
pour s'envoler. Mais a-t-on fait choix 
d'un état? est-on" parvenu au moyen 
âge de la vie ? alors l'illusion cesse, 
alors on convient sans détour qu'il n'y 
arien de plus rapide que le tenips ;. alors 
on voit ses années se précipiter l'une 
sur l'autre dans l'abyme effrayant des 
siècles. Ce sont les flots d'un torrent 
impétueux qui se pressent,, qui se pous- 
sent , qui se chassent les uns les autres » 
et vont se perdre dans l'immense éten- 
due des mers. De-là ces emblèmes éner-r 
giques sous lesquels l'écritui'e ' peinf 
notre durée àe quatre doigts ; elle la 
nomme une ombre, une vapeur, uri 
éclair , un songe qui passe plus légè- 
rement que la navette du tisserand , et 
tant d'autres images aussi expressives, 
que nous répétons nous-mêmes tous les 
jours, et que les livres saints semblent 
avoir multipliées, pour nous rappeler 
pe que nous oublions si souvent , que 
nos jours sont courts. 

Enfin > si par une estimation plu» 
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philosophique, nous ne nous arrêtons 
dans cet intervatle si circonscrit , qu'à ce 
qui mérite en effet le nom de vie , oU 
en serons-nous ? Qu'est-ce réellement 
que vivre , pouF une créature ornée 
d'aussi nobles facultés que l'homme? 
C'est réfléchir , c'est agir d'une manière 
conv^able à sa nature ; c'est faire un 
exercice mate de ses facultés; c'est 
être avec soi-même ; c'est , en un mot , 
Sentir son existence et en jouir. L'homme 
sans action ne vit pas. Aussi les poètes 
païens ont-ils nommé la mort la fille 
du sommeil ; le sommeil , l'image de 
la mort , et l'on a vu un peuple célè- 
bre (i), joindre dans ses temples les 
représentations du sommeil et de la mort. 
Qu'il y a donc de retranchemens 
à faire dans la liste déjà si abrégée de 
nos jours! il faut en déduire le long 
période de l'enfance; la caducité qui 
n'est quelquefois qu'une seconde enfance; 
nos langueurs ^ nos infirmités, nos ma* 
ladies dans les diverses saisons de la vie; 
au moins le tiers de sa durée, que le 

(i) Les Lacédémouieiis 1 apudFaasatu^ 
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ioiBmdl nous emporte, selon les $:alculs 
les mwns exagérés ; et tant d'heures , 
de jours » d'années que nous perdons 
misérablemeot et dont nous abusons. Un 
a donc eu raison d'avancer qu'il y a 
des hommes qui meurent sans avoir vécu; 
et il est rigoureusement démontré que 
nous mourons tous, après avoir très- 
peu vécu. L'homme t dit Job (i), est 
de courte durée ; iî son ,comme unejUur s 
puis il est coupé. Il s'enfuit comme une 
'Omhre qui ne s*afrête point; et il est 
remplit il est rassasié d'agitations: ses 
jours sontmauvais. Second trait dutableau:: 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Nos jours sont mauvais. Cette asser- 
tion signifierait-elle donc qu'ils sont tou^ 
entièrement , tous absolument mauvais, 
sans aucun bien , sans aucun plaisir ^ 
Jamais, M.F., jamais il n'aexisté d'homme- 
réduit par ta nature à cette désespérante 
situation. S'il est des peines , il est aussi 
des douceurs pour chaque état, (a) U 
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Eccles. III. 
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y a un temps de pleurer et un temps de 
rire ; un temps de se lamenter , et un tenais 
de sauter de joie , dit Salomon. Cette 
Assertion ne signifie pas même , du moins 
pour tout homme qui vit d'une manière 
conforme à sa nature, qu'il y ait plus 
de maux, ou même autant de maux que 
de l}iens dans la vie, mais que les jours 
de riiômme, quelque place qu'il occupe 
dans le monde, sont un mélange iné" 
vitable de biens et de maux, déplaisirs 
et de peines. Tel eA le seiis de ces 
expressions de Jacob. 

Son histoire nous en fournit la preuve» 
On \p voit , en la lisant avec attention, 
trouvant des délices juSques dans ses 
pénibles travaux, tantôt dressant avec 
une vive gratitude des monumens eîi 
divers lieux , où il avait reçu de l'Eternel 
quelque faveur signalée ; tantôt comblé 
de richesses , après avoir été pauvre , 
éclatant en bénédictions , et s'écriarit à 
la vue du Jourdain qu'il avait autrefois 
passé avec son bâton (i) : Eternell je 
SUIS trop petit au prix de tes gratuités ! 

(i) Eccles. III. 
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jctT^eti retourne maintenant avee ces deux 
bandes de serviteurs, de servantes ^ de 
brebis , de boeufs et de chameaux* 

Mais il avait aussi eu ses . amertu- ' 
mes. Ne fut-ce pas avec douleur qu'il 
prît la fuite de la maison paterHeile « 
pour se dérober à la fureur d'un frère 
implacable , et déterminé à le tuer } Que 
de peines n'éprouva-t-il pas pendant 
vingt années de servitude chez son oncle 
Laban ! le jour le haïe me consumait » 
nous aprend-ii lui-même ^ de nuit la 
gelée^ et le sommeil fuyait dedevant mes 
yeux. De quelles pointes douloureuses en- 
core plusieurs de ses nombreux enfans 
n'avaientiispas percé ses entrailles pater* 
netles? Et cette robe sanglante de Joseph 
qu'on lui avait présentée , en disant , une 
bête farouche Va dévoré ; et la tombe de 
Racnel , son épouse chérie , trop tôt 
enlevée à son aniour ; et les ravages 
récens de la cruelle famine dont il avait 
senti les horreurs ; et le départ forcé 
de Benjamin pour l'Egypte ; ce furent 
sans doute ces trists objets et d'autres 
pareils qui lui dictèrent cette réponse. Les 
jours des années de mavieont été mauvais. 
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Pour nous aussi , M, F. , le mal nW- 
il pas toujours mêlé avec le bien? Dans 
le monde physique, Tair que ntms 
respirons \ nourrit nos corps et les dis- 
sout. S'il nous rafraîchit par des zépbirs 
agréables , if porte dans son sem la 
tempête et la foudre. La tarre dont 
nous déchirons les entrailles à force de 
sueurs, nous fournit des herbes salutaire 
et des alimens délicieux , avec lesquels 
pullulent aussi des plantes inutiles ou 
dangereuses pour nous , et même des 
poisons funestes. La même eau qui nous 
sert de boisson , qui fertilise nos cam- 
pagnes, et nous procure tant d'avantages» 
se déborde , et elle étend au loin ses 
ravages. Ici , ce sont des plaines émaillées 
de âeurs , couvertes de moissons dorées ; 
U, des rochers menaçans , d*affreux pré- 
cipices > des volcans destructeurs; et par- 
tout , en un mot , une étonnante variété 
de principes discordans , mais tous as- 
sujettis l'un à l'autre, tous également 
subordonnés à l'ordre et à la perfection 
<lu système total. 

La politique, qui doit enseigner aux 
fiages a se conduire avec prudence^soit 
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à la tête d'un état , soit h la tête d'untf 
femille . augmente encore le nombre 
&es maux de l'homme. Au lieu de cette 
égalité naturelle et primitive , qui ne 
devrait introduire d'autres distinctions 
que celles du mérite , des talens et des 
vertus, elle a introduit la loi du plus 
fort qui opprime, qui écrase le faible» 
et combien d'hommes gémissent sous^ 
le joug le plus humiliant et le plus 
onéreux ! La paix , l'aimable paix , 
fille du ciel , mère des plaisirs , et qui 
favorise tous nos voeux , est trop sou- 
vent bannie de la terre , dont elle fait 

les déUces! Et ce globe que nous 

habitons , cet atome presque perdu dans 
l'immensité de l'univers, devient une 
arène mobile , où l'on se dispute ave6 
acharnement la possession fugitive de 
quelques grains de poussière4 Les cam- 
pagnes sont désolées , les maisons dé- 
vastées , les cités t'éduites en cendres ; 
les cadavres entassés. On serait tenté 
de croire qu'il est des hommes nés pour 
détruire, pour ravager, pour renverser 
le monde , et pour répandre la terreurs 
£n ûxaat encore des regards sur la 
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société , on en voit les membres char- 
gés de rôles différens. Ce cynique qui, 
en plein midi , sur une place publique 
inondée par la foule , chercha ua. homme, 
la lanterne à la main , n'y en trouva point. 
Si nous cherchions dans la société un 
litre content de son sort , et réellement 
|ieureux , s*y rencontrerait-il aisément? 
A quelle enchaînement d'embarras, d'obs- 
tacles, de contre-temps, de revers, de 
$oucis , d'inquiétudes n'y est-on pas con- 
fiamné ! Le plus grand bien dont nous 
puissions jouir dans le commerce de 
nos semblables, est celui de les aimer 
et tj'en être aimés ; si d'un coté la main 
idu Créateur a gravé dans notre cœur 
l'amour de nous-mêmes, de l'autre elle 
y a imprimé un sentiment de bienveiU 
jance pour nos semblables. Ces deux 
penchans , quoique distini^s Tun de 
l'autre . sont une source des satisfactions 
les plus pures , lorsqu'ils agissent de 
concert. Mais ils sont arrivés ces temps 
fâcheux prédits par S. Paul (i), où les 
iiommes sont idolâtrés d'etix-rmémes , et 

. {i) II. Timot. UX, v. 3. 
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ne cherchent leur bonheur que dans lé 
malheur des autres. Sont-ils rares ceux 
que ia haine poursuit, que le méprît 
et le dédain accablent , que l'ingratitude 
abreuve d'amertunaes , que le mensonge 
etla fraude font tomber dans mille pièges, 
que la perfidie trahit, que la violence 
et l'oppression dépouillent , que la ca- 
lomnie qui a sur les lèvres le venin de!s 
vipères (i) déchire cruellement, que la 
médisance perce de ses flèches meur^ 
trières, que l'envie immole ? Mais je 
m'arrête: qui pourrait détailler tous Ids 
maux que l'homme ne cesse de faire 
à l'homme? ' 

Mais trouvera-t-on des jours moins 
mauvais , des jours plus sereins dans le 
sein de sa propre famille? Ah! M. F;, 
c'est là où les jours devraient s'écouler 
sans nuages , là où se trouverait un^ bon- 
heur sans mélange, s'il pouvait exister 
sur la terre. Plaisirs domestiques, plaisirs 
purs et sans apprêt , pourquoi étes-vous 
donc si" souvent ignorés et encore si 
rares? Pourquoi y sont^ils remplacés 

(i) Ps. cxt, v. 4- 
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.par tant de cuisantes amertumes? Joseph 
trouve ses ennemis , ses persécuteurs , 
et presque ses bourreaux, dans ses pro- 
pres frères. La sage et douce Âbigaïl 
a dans Nabal un mari dur et (i) in- 
traitable. Absalon veut ravir le trône 
et la vie à David , et ce père infortuné 
est obligé de fuir , d'errer de désert en 
désert , abatte par la <1ouIeur. (2) Ict , 
des frères et des sœurs qui se haïssent 
au lieu de s'aimer ; là , des ënfans mal 
nés, indociles, videux , empoisonnant 
tous les momens d'un bon père et 
d'une bonne mère. Ici encore ce sont des 
caprices bisarres , des contradictions sans 
fin , une humeur aigre , chagrine » 
acariâtre; là , des tempéramens , des 
caractères , des goûts incorn patibles , 
auxquels il faut se plier, pour éviter 
une guerre intestine : et pour ne rien 
dire d'un grand nombre d'autres causes 
qui allument si souvent le feu de la 
discorde dans des familles, même ver- 
tueuses et tendrement unies, l'injustice 
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I. Sam. XXV. 

II. Sam. XVII. 
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des hommes, ou les révolutions éter- 
nelles des choses humaines , suffisent , 
hëlas ! pour troubler une harmonie à 
ravissante ! Et la mort enfin , l'inexo- 
rable mort , en rompant des liens si 
doux, nous force sucœssiyement à ar- 
roser de nos larmes les tombes froides 
des plus chers objets de nos affections. 
Oui {i)tf homme naît pour être agitée 

, comme les étincelles pour voler en haut* 
L'homme ! si on le considère encore 
en lui-même , quelles limites , que de 
préjugés, de- doutes, d'erreurs dans 
son esprit! que d'énigmes insolubles 
pour lui, qui l'humilient ! que d'incons- 
. tance, d'orages, de convulsions dans 
. son cœur î Toujours mécontent de son 
;état présent, il ignore l'art de jouir de 
ce qu'il possède. Les hortneurs qu'il a 
: obtenus à force de soins, le fatiguent; 
.la gloire après laquelle il a soupiré , 
: ^^^ient son fardeau; l'obscurité l'humilie 

~, et l'atïlige. ; « . L'esclave , dit l'orateur 
w' romain, l'esclave désire de voir tomber 

, . »»*^ses chaînes; est-il affranchi ? il voudrait 

. ;(i) Job. V»Y. 7' 
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n être citoyen ; est-il devenu citoyen î 
n il désire des richesses ; en a-t-il a&- 
M cumulé > il lui faut des dignités ; en 
» est-il revêtu ? il envie le rang des 
n maîtres de la terre. Placez-le sur un 
n trône , il voudra encore pouvoir 
» tonner et foudroyer comme un Dieu.» 
Voilà l'homme , M. F. ; et pour ne pas 
'entrer dans des détails sans fin. ^ disons 
'en deux mots , que pour tous , sans 
exception , tous tant que nous sommes, 
c'est le besoin, le seul besoin qui pro- 
duit le plaisir j que le plaisir trop long- 
'temps prolongé, finit par l'ennui, et 
souvent par la douleur. 

Tableau sombre et lugubre! Est-ce 
donc pour peindre sous de noires cou- 
ieurs , le séjour oh le Créateur nous a 
placés , que je viens de Iç çrayonn'er.* 
A Dieu ne plaise. Nous aimons mieux 
■sans doute vous offrir les riantes ima- 
ges des biens sans' nombre que nous 
tenons de la bienfaisante libéralité idu 
plus tendre . des pères; nous aindons 
mieux vous peindre la nature entière 
n*agissant-,Tie-travaillant que-pour nous 
sur la terre, dans les- eatuc-, dans, les 
airs ; 
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ttirs ; les forêts , les montagnes , 1» 
plaines , les champs , les vergers , les jar- 
dins abondamment revêtus de trésors 
Eour les besoins et même pour les dé- 
ces de notre vie. C'est toujours avec 
un plaisir vivement senti que nous vous 
exhortons , avec Fhomme sensible et in- 
tègre du pays des Hus (i) , à vous 
occuper plus souvent des gratuités de 
r£ternel. Interroge^ les hétes , et chacune 
{telles vous enseignera ; ou les oiseaux 
du cielf et Us vous le déclareront ; même 
les poissons de la mer , vous le racon- 
teront t que c'est ta main de l'Etemel qui 
a fait tout «Az pour notre usage. Nous 
sommes environnés des merveilles de 
sa bonté. 

Mais l'assertion de Jacob n*en est 
pas moins incontestable à d'autres égards; 
et cette plainte est presque aussi ancienne 
que le monde. On voù de même .les 
sages du paganisme répéter avec em- 
phase * qu'un joug rigoureux est imposé 
M'homme depuis le jour de sa naissance, 
jusqu'au jour de sa mort. Il naît en 

(i) Job. XII, V. 7. 

3. K 
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fleurant, disent-ils (i) ; à peine l'enfance 
-B-t-elle essuyé ses larmes, qu'arrive la 
jeunesse torturée par des passions fou- 
gueuses !' Page mûr n'a que des soins 
et des inquiétudes. Chaque jour l'homme 
«affaiblit en détail ; le dernier période 
de sa vie est le pire de tous les maux ; 
il meurt, et ce fut en vaïn que ces 
sag'es essay^ent de concilier de pareils 
contrastes. ■ 
■ Mais prêtons l'oreille à la iraix con- 
solante de la religion, et recevons instruc- 
tion. Elle nous apprend , cette divine 
religion , que les misères de la vie 
humaine n'entraient pas nécessairement 
4Ïans le plan du Créateur. En sortant 
•de ses mains , l'homme était heureux , 
et ri le fut tant que dura son innocence. 
Elle nous apprend que même dans 
t'état actuel de la dégradation de notre 
liature, nous aggravons le poids de nos 
misères par notre faute; que l'amour de 
Tordre, l'harmonie de nos affections, 
ia foi , la piété nous fournissent des 
moyens assurés d'augmenter la somme 

<i) Dict. de Bayle, crie. 
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de nos biens ; que la grâce céleste daigne 
venir à notre secours , que tout tourne 
en bien (i) à ceux qui aiment Dieu, 
et que mémedahs le creuset des épreuves 
les plus amères , le cœur du juste est 
inondé de cette ineffable paix de Dieu 
jui surpasse tout entendement. Ce que 
a religion nous-enseigoe encore , c'est 
que cette vie n'est que le temps de la 
course , et que nous avons pour fin la 
vie éternelle. Si nous demeurons main- 
tenant sous une tente d'argt le (2),nouf 
etvons dans le ciel . un édifice que Dieu 
nous a préparé , une maison éternelle 
qui n'a point été fiiite de main d'homme. 
C'est même que ces jours mauvaû , ces 
a6^ctions présentes, qui finiront bientôt, 
sont autant de nouveaux témoignages 
de la bonté du Créateur , tous destmés 
à nous rappeler cet autre monde, cette 
autre économie ; et , pour le dire avec 
.notre texte , c'est que ces jours ne sont 
.qu'un pèlerinage. Dernier trait du tableau. 
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TROISIÈME RÉFLEXION. 

Ce pèlerinage de Jacob peut s'entendre 
d'abord des voyages qu'il avait faits; 
mais ils n'avaient pas duré cent trente 
ans. Paisible dans la maison paternelle 
pendant son enfance et sa jeunesse * il 
y était parvenu à la maturité de l'âge, 
puisqu'en le bénissant avant son départ 
pour Paddan-Aram, Isaac son père/wt 
commanda de nt point prendre de femme 
Centre les filles de Canaan. D'ailleurs , 
ce séjour de plus de vingt ans chez 
son oncle Laban , ne fut certainement 
pas un pèlerinage ; c'est donc sa vie 
elle-même , sa vie toute entière que 
Jacob nomme les années de son pèleri- 
nage ; locution familière aux auteurs. 
sacrés. David, par exemple, déjà affermi 
sur le trône , oisait à l'Eternel ( i) : iSTc 
sois point sourd âmes larrHes ^ car je 
suis voyageur devant toi sur la terre , 
comme l'ont été tous mes pires. Aussi, 
dix-sept ans après ^:£tte toudiante époque 
de sa vie , notre saint patriarche se 

(l) Ps. XXXIX, V. l3. 
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félicita-t-il sur son lit de mort , de pou- 
voir enfin s'endornùr avec ses pères, et 
d'aller recueillir dans le sein de Dieu 
Teternelle récompense de ses œuvres, (i) 
O Dieu! s'éCria-t.il,/fl( attendu ton 
salut ! Aussi , dans son épitre aux Hé- 
breux (2) , S. Paul le met-il au nombre 
de ces vertueux personnages, kéritien 
de la promesse , qui ont fait profession 
d'être voye^eurs et étrangers sur h terre, 
et qui cherchaient leur patrie. 

Telle est donc nôtre condiHon dans 
cette vie passagère, (3) Nous ny avons 
point de cité permanente ; mais nous re- 
cherchons celle qui est à venir. Que cette- 
image de la vie est énergique et péné- 
trante ! elle exprime à la fois nos devoir» 
et nos consolations ! 

I. Qu'est-ce quel*homme sur la terre, 

disait un philosophe de la Grèce ? C'est 

un voyageur (4) sans demeure fixe , 

. suivant avec peine depuis sa naissance 



fi) Gen. XLIX. 
(4 Heb. XI. 

(3) Heb. XIII , V. 14. 

(4) Plutar. (xav. morat. 
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jusqu'à sa mort, un chemin semé de 
précipices, et où, s'il veut les éviter, 
]1 doit toujours marcher avec les précau- 
tions les plus sages. L'orateur Romain C^i) 
M comparait la vie à un concert , oii^l'on 
» doit éviter la moindre dissonance 
» avec d'autant plus de soin , que le 
» concert de nos actions est bien d'une 
» autre prix et d'une autre importance 
» que celui des sons. « Or , M. F* » 
que fait un voyageur éloigné de sa 
patrie, où il est rappelé par ses plus 
chers intérêts ? 

Ce voyageur, s'il est d'accord avec lui- 
même , s'il est prudent , ne se plaint ni 
des désagrémens , pi des privations , ni 
même des dangers qu'il éprouve dans 
sa route. Il les supporte avec patience ,. 
parce qu'il sait qu'ils sont inévitables. 
Comme lui , ne nous promettons donc 
ni des jours sans miages, ni des plaisirs 
permanens dans un monde que tant de 
vicisàitudes rendent méconnaissable d'un 
instant à L'autre. II est des maux qui sont 
les taxes de la vie humaine ; payons-les 

(0 Cic. de qffic. 1. I , c. 42, 



-at.:,S:,G00glc 



( MO 

sans murmurer , et endurons avec ré- 
signation ceux qui sont notre propre- 
ouvrage, pourquoi noys obstinerions- 
nous à ne regarder les choses que du: 
mauvais coté , à nous tourmenter nous- 
mêmes par des anxiétés hors de saison.^ 
Pensons plutôt qu^il n'y a pour le chré- 
tien qu'un malheur véritable , celui 
d'avoir perdu la justice , d'avoir laissé- 
s'effacer dans son ame les divins carac- 
tères que Dieu y avait imprimés. 

Un voyageur sensé ne se refuse pas- 
aux jouissances légitimes , aux douceurs 
honnêtes, qui , sans l'écarter de son 
tut , peuvent rendre son voyage plus- 
commode et plus agréable. Ces jouis^ 
sances , ces douceurs s'offrent à nous à 
chaque pas. Quoique sous divers points 
de vue nos jours soient mauvais , il n'ea- 
est pas moins certain qu'ils sont aussr 
entremêlés d'une foule d'avantages ; et 
en général , on doit poser en fait qu'il 
y a dans la vie plus de jours de santé- 
que d'infu-mité ;. plus d'évènemens 
agréaUes que d'évènemens fâcheux ;.. 
et comme on l'a observé , plus d&- 
maisons saines et commodes ,. que da- 
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prisons infectes. Or , M. F. , c'est pour 
nous que Dieu a répandu ces biens 
dans le séjour qu*il nous a destiné. 
Usons-en donc avec reconnaissance, 
avec actions de grâces, avec modéra- 
tion ; et que les jouissances qui nous 
sont accordées, nous consolent de celles 
qui nous sont refusées. Ainsi £lîe , 
Vhomme de Duu , accepta le petit gftteau 
de la veuve de Sarepta (i) : ainsi le 
prophke Elisée (2) profita de l'hospi- 
talité que lui offrait une Sunamite ver- 
tueuse , pour manger du pain , et il 
s'y reposa dans, une chambre haute, O 
nous qui voyageons éloignés du Seigneur! 
usons aussi de ses faveurs que nous ne 
méritons pas , et que notre ame le 
bénisse ! 

Un voyageur sensé ne se détourne 
point à chaque pas de sa route , pour 
partager des amusemens et des fêtes 
qui retarderaient l'accomplissement de 
ses vœux. Il ne laissé point s'allumer 
dans son ame la passion insensée et 
fatale de S'approprier les biens qu'il voit 

(i) I. Rois xvu. 
(ï) II. Rois 17. 
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en passant, et qu'il ne peut avoir. 
Comme lui , ne hous amusons point à 
poursuivre des biens auxquels c'est 
si souvent un malheur de parvenir , à 
des ombres , dont nous ne pouvons fixer 
la mobilité. Pourquoi nous obstinerions- 

^nous à grossir des liens que la mort 
rompra bientôt malgré tous nos efforts? 
Enfin , un voyageur sensé qui ne 
désire que de regagner ses foyers , 
profite de tous les momens dont il 
peut disposer pour s'y rendre. Comme 
lui, tournons sans cesse d'avides regards 
vers notre patrie. Relégués auprès des 
fleuves de Babylone , souvenons-nous y 
de Sion ; soupirons après le séjour éter- 
nel de la paix et de la félicité » oîi it 
n'y aura plus ni courses , ni larmes , 
ni deuil , ni travail. Que ce soit le grand 
mobile de toutes nos affections , et que 
chacun de nous dise au Seigneur, comme 
le roi prophète (i): Pai demandé une 

^1 seule chose à PEternel , et je la recher- 
cherai , c*M( que J'haBite dans sa maison, 
pour contempler sa face ravissante! 

(i) Ps. XXVII, Y. 9, 
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II. Oh ! M. F. , la douce espérance^ 
la consolante perspective! elle a fat 
triompher des millions de martyrs de 
tqut âge^ de tout sexe, de toute con- 
dition , des supplices les plus cruels et 
de la mort. L^ bûcher ou leurs corps 
étaient réduits en cendres , était (i) 
comme leur char de triomphe i ils y en- 
tonnaient rbymne de la délivrance. 
Serait-elle donc inefiicace pour adoucir 
les amertumes de notre exil ? Cette sa- 
lutaire conviction (2) , nécessaire dans 
tous les temps , nel'est-elle pas plus.que 
jamais dans les jours d*à présent qui sont . 
si .fâcheux? An! le feu de la cruelle^ 
discorde allumé de toutes parts; le dé- 
cha^ement des passons malfaisantes^ et 
sans frein ; les royaumes acharnés à 
s*entre-détruire ; des attentats barbares 
qui semblent ne préparer que des at^ 
tentats plus barbares encore ; Fange 
exterminateur qui se promène à droite 
et à gauche ; des milliers, des dix 



{Ù Tertull. apolog. C , 3o. 
(2) Ce sermon à été prêché dans le temps, 
de la rérelutioa française, etc. 
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milliers de victimes infortunées ; nos 
frère$, nos enfans, que l'insatiable sé- 
pulcre engloutit et qu'il dévore» ne nous 
vérifient-ils pas qu'en effet ■ nos jours 
sont mauvais i ne nous avertissent- ils 
pas de nos devoirs ? Ah ! n'est-ce donc 
pas au moment de la tempête, lorsque 
les éclairs sillonnent^ les nues , que le 
tonnerre gronde , que là foudre éclate ; 
n'est-ce pas alors que l'enfant inquiété 
par ces sons effrayans , court pour se 
rassurer, court avec transport se serrer 
contre le sein d'une tenture mère , ou 
se jeter dans les bras d'un bon père ? 
Douce et aimable religion ! c'est au 
milieu de ces ahxiétés, de: ces orages, : 
que tu nous offres encore une retraite 
assurée, un port tranquille; que tu 
nous rappelles ie plus puissant, le plus 
tendre, le plus compatissant de tous 
les . pères ! Retournons donc à lui, mes 
bien-aimés frères ; allons-y avec com- 
ponction , avec repentance , avec con- 
iiance » avec amour; élevons nos mains 
suppliantes vers son auguste trône, et 
disons lui avec le pieux Josaphat (i): 

(i) II. CJiion. XX, V. 12. 
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Etemel !.,. ê Bternel! nous ne savons que 
faire , mais nos yeux sont sur toi ! 

Encore quelques efforts , et notre 
course va finir; encore quelques com- 
bats , et notre victoire est consommée ; 
notre couronne assurée ! Ah ! quand 
nous serons plongés dans cet océan 
d'existence, nous n'aurons plus à nous 
plaindre de la brièveté des années de 
notre pèlerinage; quand nous serons 
abreuvés , rassasiés , inondés par ces 
torrens et ces fleuves éternels de dé- 
lices, nous n'aurons plus h gémir sur 
les agitations et les angoisses des jours 
mauvais. 

■ Seigneur! Seigneur! augmente-nous 
la foi , et cela nous suffit ! Puissions- 
nOus , puissions-nous par ta grâce , en 
nous approchant dès maintenant de 
toi y trouver déjà tout notre bien t 
Puissions-nous sur-tout , admis dans ton 
royaume , lorsque ta voix nous ap- 
pellera, y avoir pour partage , pour 
couronne , le bonheur ineffable de te 
voir , de te posséder , de te bénir , et 
de t'aimeraux siècles des siècles ! jimea / 
^men ! 
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SERMON VI. 

SUR LA SAGESSE d'agUR. 

Ne me donne , â Ditu ! ni pauvreté ni 
richesses ! Noarrîs-moi du pain démon 
ordinaire! Proverb xxx, v. 8. 

i±jE chapitre d'où ce texte est tiré , a 
pour titre les paroles d'^gur. Selon 
l'opinion la plus vraisemblable (r), 
^gur était un sage très-savant et très- 
pieux , et'^e la bouche duquel d'heu-^ 
reux disciples recueillaient avecempres- 
sement des maximes sanctifiantes. Le 
Saint-Esprit , qui leâ lui inspirait , a 
daigné en consacrer quelques-unes dans 
Je trésor de sa parole. Telle est, en 
-particulier , M. F. , celle que nous ve- 
nons de vous lire. 

Elle nous présente l'inégale distribu- 
tion des biens temporels , formant , en 
général , parmi les hommes , trois états , 



(i) jlben-Esra. Jean \e Mercier , Mtrcerias^ 
.comment, fiui ks Proverbesj. . 
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_ lOÎqueencoredîstinguéspar unegranHa 
variété .de degrés et de nuances. La 
pauvreté , oà l'on manque de plusieurs 
choses nécessaires à la vie; la -.rickessey 
où l'on en a de superflues ; et la médio- 
crité , où J'on à ni trop ni trop peu , 
et qui tient un juste milieu entre ces ■ 
deux extrêmes. 

Placé dans ce dernier état, ce vertueux 
Israélite, y vivait très-content de scbi 
sort. La grâce de n'en point changer, 
qu'il implore avec tant d'ardeur , en est 
la preuve sans réplique. Seigneur ! 
s'écrie-t-il , je t*ai demandé deux choses, 
ne me les refuse pas durant ma vie.. 
Eloigne dé mai la vanité et les paroles 
de mensonge ; ne me donne ni pauvreté 
ni richesses ; nourris-moi du pain de mon 
ordinaire ! 

Voilà trois objets très-distincts et très- 
importants ; 

iJ* Le désir de n'être pas; réduit à 
la pauvreté ; 

2.° Celui de ne pas devenir riche ; 

3.° Et une préférence fortement pro- 
noncée pour la piédiocrité. Quel sublime 
modètev! Nous nous proposons' d'en 
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démontrer la profonde sagesse ; maïs 
pour ne pas trop en resserrer les dé- 
tails instructifs, ne nous occupons- au- 
jourd'hui que des deux premiers objets. 
Et puissions-nous par ta grâce, ô 
mon Dieu ! abjurant nos préjugés et 
nos erreurs , incliner désormais nos coeurs 
à r intelligence l Puissions- nous , plus 
détachés des choses visibles qui péris— 
sent ( I ) r regarder attentivement aux in-^ 
visibles qui sont éternelles l Amen. 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. La véritable sagesse consiste à se 
proposer un but excellent , à choisir les 
moyens les plus efficaces pour atteindre 
ce but, et à les employer constamment. 
Or, tous ces caractères brillent sans 
nuage dans la touchante praère d'Agiir. 
11 part de ce principe , que son ame 
est immortelle (2) ,- et qu'au moment oii 
le corps retourne dans la poudre dont il 
a été tiré, l'esprit retourne à Dieu qui 



(1) II. Corint. iv. 

(2) Eccles. Xll, V. 7. 
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ta donné. II en déduit ce& conséquences 
consolantes (i), que Dieu est un hou-' 
cher à ceux qui ont leur refuge vers laii 
. et son cœur ne désire (s) ^ue d*étre 
toujours conduit par le conseil de Dieu^ 
Ht puis reçu dans la gloire de Dieu. Quel 
autre a-t-il dans le ciel? et il ne prend 
plaisir ou en lui sur la terre* 

Aussi , ne considère-t-il ces divers états 
temporels , ni en eux-mêmes , ni dans 
le plus ou le moins de délices dont 
les richesses assaisonnent la vie, ni dans 
les privations plus ou moins amères de 
la pauvreté. Le bien suprême , le bien 
par excellence , le bien seul digne de 
ce nom ; en un mot , le salut éternel , 
occupe son esprit et absorbe tous ses 
sentimens. 

C'est sous cet unique point de vue 
qu'il a mûrement calcul^, les influences 
respectives de ces états sur ce grand 
objet ; et maintenant , effrayé des obstar 
des que lui opposeraient.soit la pauvreté» 
soit les .richesses, il ne demande ik 



f i) Prov. XXX. 
(a) Ps. LXXIII. 
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l'Auteur adorable de tout don parfait, 
que de'terminersa carrière mortelle au 
sein de la ihédiocrîté. Nourris-moi du 
pain de mon ordinaire , de mon pain 
quotidien : accorde-moi chaque jour tout 
ce qu'exige ition entretien. 

Observons encore que cette demande 
suppose un événement très-possible , 
et que diverses causes produisent sans 
cesse dans la société : tantôt , et le plus 
souvent , ce sont nos propres excès 
qui nous plongent dans la détresse. 
jiprès avoir tout dépensé , on est dans 
la disette, (i) Tantôt des revers impré- 
vus, ou l'injustice, ou l'oppression ; et 
tantôt encore , ce sont des dispensations 
particulières de la divine providence, 
pour nous corriger de nos défauts, et 
nous ramener à la vertu. Mais dans 
tous ces cas , c'est toujours PEternel (2) 
gui appauvrit on qui enrichit ; rien ne 
peut arriver sans sa volonté ou sans sa 
permissicHi. (3) Les biens et les maux 



(i) Luc. XV. 

(2) I. Sapi. II. 

(3) Lament. lll , v. 38. 
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procèdent du mandement du Très-Haut, 
Or, quoique la différence de ces cau- 
ses en mette nécessairement, par exemple, 
dans les rigueurs de la pauvreté , elle 
n'en est pas moins vraie , M, F. , cette 
maxime d'un ancien sage de la Grèce (i): 
De tous les accidens de la vie , h plus 
difficile à supporter y est de passer de 
l'aisance à la pauvreté i Ah! si l'homme 
de bien lui-même, qui est né et qui 
vit pauvre, trouve à chaque pas des 
lièges , des açhoppemens qui peuvent 
î faire tomber , que ne doit point 
Redouter celui qpî est devenu pauvre 
tout-àrcoup, et qui, selon l'expression 
d'un propnète , ,n'a plus pour héritage 
que le vent ? Quelles sont violentes les 
tentations qui l'assiègent ! et qu'elles 
Peuvent aisément l'envelopper ! 
, II. Arrêtons-nousunmoment,M. F., 
aux deux principales sources de ces 
dangereuses tentations : elles se présentent 
comme d'elles-mêmes. 

i.** Ce sont d'abord des ^Momi mul- 
tipliés , sans cesse renaissans ; des besoins 

(i) Bias, 
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urgens, d'une nécessité indispensable; 
des besoins auxquels onn'a presque aucun 
moyen de subvenir ; et pour ne point 
tarier de ce qui met le comble aux 
terreurs de l'indigence , pour ne point 
offrir le spectacle de ces malheureux 
qui, privés de toute ressource , sans 
asile , presque sans vêtemens , traînent 
leur misère de lieu en lieu, spectacle 
qui navre d'amertume tous les cœurs 
sensibles , ne fixons nos regards que 
sur ces infortunés qui y d'une situation 
médiocre , ou plus encore » qui d'un 
état d'abondance , d'un état florissant , 
ont été précipités dans une extrême 
pauvreté. Ce siècle de révolutions , ce 
siècle de fer ne nous en a fourni que 
trop d'exemples. 

Or, pour nous former du moins une 
nodon imparfaite desépreuves altérantes 
auxquelles ils sont exposés , entrons par 
la pensée dans la sombre cabane , où 
quelqu'un d'eux est maintenant confiné 
avec sa famille ; cabane étroite , mal 
saine , que rafraîchit rarement un air 
pur et salubre; cabane qui, quelque 
chétive qu'elle soit , appartient à un 
L* 
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propriétaire quelquefois exigeant et sans 
pitié. Là, gémissant et passant de lu- 
gubres jours, un père, une mère éplorés, 
de tristes enfans plus ou moins nom- 
breux , et dont le sort aggrave les noirs 
chagrins des auteurs de leurs jours. Ah!.. 
ce serait en vain que nos yeux , baignés 
de larmes, y chercheraient quelques-unes 
de ces commodités qui répandaient tant 
de charmes sur leur existence, et dont 
ils ne connaissent le prix que depuis 
-qu'ils en sont privés! A peine y voit- 
on quelques meubles bruts , informes , 
à demi-brisés; et au milieu de ces lii- 
vréesdu dénuement et de la misère, il 
n*y a (i) dans cette maison ni manteau , 
ni pain, s'écrie un prophète ! ni manteau , 
rien pour la propreté, rien pour la 
santé du corps ! ni pain , ou le peu qu'on 
y trouve , est grossier , indigeste, acheté 

J>ar de pénibles travaux ; ce n'est , à 
a lettre , qu'un pain d'affliction ! Traits 
douloureux! traits déchirans! laissons- 
en l'expression plus .étendue à des pin- 
ceaux plus touchans que le nôtre! 

(i) 7s. III, v.j. 
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a.*" Autre écueil plus dangereux encore 
pour des pauvres de cette classe : ime 
ame ferme et courageuse , ou un reste 
de vanité, peuvent faire dévorer ces cha- 
grins en silence ! Mais comment s'accou- 
tumer à des humiliations fréquentes et 
presque inévitables ? Nous le savons tous, 
M- F., le désir d'être approuvé , estimé, 
considéré, chéri par nos semblables, 
est naturel à l'homme ; ce désir est digne 
de louanges. C'est un des liens les plus 
forts qui nous unissent les uns aux au- 
tres, et souvent un frein salutaire contre 
la tyrannie des passions déréglées! Or, 
ce désir même , appesantit le joug du 
pauvre déchu de sun premier état d'ai- 
sance^ Vhonneur s'est retiré de lai , dit 
Jérémie. 

Autrefois ses supérieurs mêmes avaient 
pour lui des égards flatteurs ; ses égaux 
recherchaient son commerce avec em- 
pressement; il pouvait aspirer à quelque 
emploi public , à des titres honorifiques : 
et depuis sa chute , tout a changé de 
face. S'il se produit dans la société ; 
quel accueil y reçoit-il? S. Jaques nous 
1 apprend. Quelquun entrt~t-il dans une 
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assemhUe avec un anneau d'or et un hahlt 
magnifique , on lui dit , asseyez-vous ici 
honorablement ! et au pauvre qui a un 
méchant habit y tiens-toi là debout j ou 
viens i^ asseoir âmes pieds. (i)Si ce pauvre 
parle , c'est à voix basse , avec embarras; 
que ses discours soient très-sensës, qu^ils 
soient assaisonnés de sel en grâce , on 
n'a point d'oreilles pour les écouter, 
Saloiiion atteste même (2) que cet in- 
digent est odieux à ses parens et aux 
amis qui le recherchaient pendant les 
jours de sa prospérité. Ses vertus mêmes! 
ses vertus sont obscurcies , sont cachées 
par sa pauvreté. Trop heureux encore, 
s'il n'a pas à essuyer ouvertement des 
airs de hauteur, des regards de dédain , 
les. outrages du mépris! Le pauvreydh 
l'écriture , ne prononce que des sappUca- 
' tions , et l'on jette la poussière sur là 
tête des chètifs. 

III. Mais que se passe-t-il donc dans 
le cœur de celui qui est en proie à ces 
besoins et à ces mortifications ? quels 



U\ Jacq II, V.3. 
(2) Prov. XIV. 
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senlimens, quels mouvemens s*y élèvent- 
ils, même malgré lui? Jugeons en par 
nous-mêmes, M. F. : le manque de 
moyens, que dis-je? quelques courts 
délais nous empêcnent-ils de satisfaire 
isur-le-champ le désir qui nous presse, 
par exemple , de manger , de boire , 
et ainsi du reste ? ne nous livrons-nous 
jamais aux saillies d'une humeur fâ- 
cheuse? jamais à l'impatience? jamais à 
la colère ? et que faut-i( souvent encore 
pour blesserau vif notre amourpropre? 
un léger oubli des bienséances , une 
inattention souvent involontaire et sang 
dessein, un geste, un mot équivoque, 
et que nous interprétons mal ! 

i,*^ Comment donc celui qui chaque 

i'our , sans relâche , sans espoir, souffrfe 
es cruels aiguillons de tant de besoins , 
n'en serait-il pas affecté ? comment leur 
cri impérieux qui retentit sans cesse aii 
fond de son cœur, ne lui înspirerait-il 
pas le mécontentement de son sort, la 
tristesse , Tennui ? Que d'alarmes il 
éprouve ! que de soucis dévorans et 
d inquiétudes cuisantes ! Que mangerons- 
nous, que boirons-nous , non pas demain , 
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mais aujourd'hui ; maïs pour ce jour 
qui nous paraît si long ? Que de projets 
tumultueux continuellement formés , et 
dont aucun ne peut s'exëcutér ! que 
<l'espérances - cruellement trompées ! 
quelle anxiété , quels regrets , lorsqu'il 
se rappelle lés choses' déùrables qu'il 
a perdues ! La terre si féconde pour 
tant d|heureux, favoris de la fortune , 
ne se couvre pour lui que de ronces 
,et d'épines. Ils abondent demain , et lui , 
il meurt de faim! 

Job, en comparant sa gloire passée 
avec son humiliation présente y s'écriait 
sur son fumier (j) : Qui me ferait être 
comme fêtais autrefois? Les vieillards se 
levaient et se tenaient dehout devantmoii 
V oreille qui m'entendait y disait que fêtais 
Bienheureux : mais maintenant ceux qui 
sont plus jeunes que moi ^ me méprisent^ 
Pavid (2) formait lés mêmes plaînteis 
dans les jours du mal. Mon cceur est 
hléssé au dedans de moi ; mon orne est 
accablée des insultes de tous ceux qui sont 
à leur aise, du mépris des orgueilleux i 

fi) Job. XXVI. ' . . ' 

(a) Ps. cxix. 
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tes plus petits me méprisent. Sx- \ê pauvre , 
dépouilté de ses biens , est animé clés 
mêmes sentimens; s'il, sent encore U 
la, dignité de âa nature ; s'il en re^ectô 
les droits , ii'éprouve-t-il donc pas ausâ 
les mêmes angoisses ^ L'amour propre, 
passion si flatteuse , si ©xigéarïte , et 
qui ne sommeille jamais y n'écarte'-t-it 
pas sans effort toutes les sages réflexions 
qui pourraient calmer son esprit? et 
soiis ■ quelles vives couleui'S'ne peint-il 
pas ces- 'humiliations? ; ■■ 

2.^ Avouons i M.F. , avouons quedé 
ces dispositions latales ilnyaqi^unjpasj 
qu'un pfts éltfoit jusqu'au crime. Si après 
avoirlaîssé allumer ces passions malfaisani* 
tes danïPàé^iiçïBur, ce pauvre a le>malheaè 
de s^appesaBtïr sur des idéessi- sombres-i 
l'indignation yproduitlahanjê, l'enviè} 
îa soif cie la venge&hce ;■ alors on s'abwi- 
donné à des inurmures criminels conite 
la providence. Joblili-ffiême, que j^ 
viens de dîtèr; Jbb que l'écriture n<>iis 
propose comme un modèle étonnadt 
de patience et de résignation , égaré 
pendant quelques momens par la cru^le 
indigence et par des Signes amorti- 
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i (t) , rnaïuiit le jour oà il est 
né i Job s'écrie avec l'accent du désesr 
poir ; Le Dieu fort ma fait fondre le 
cœur ; il n^a Jeté dans, la boue ; je res- 
f^mhle à la poussière et à la cendre ! 

!3.° On ne s'en, tient pas toujours à 
ces .plaintes coupables sous \e, iardeau 
attirant de. la pauvreté. Parce que lex 
Israélites , dans le désert , ne trouvent 
iRheplHdin< point d'eau pour étancher 
Jeur soif (2)., ils np se souviennent 
plus ni des mau^ qu'ils ont souf- 
fert en Egypte > ni des miracles 
éclatant de leur délivrance; ilâse sour 
iëvent contre Moïse ; ils lui crient avec 
fureur; Pourquoi nous avoir jak monter 
iars.dc ce pays, pournous faire mourir 
4e soif , noust nos femmes, nos enfans 
f$ nos troupeaux ? et Mo'ise dit à VEter^ 
nel, dans peu ils me lapiderQttt^ Combien 
^«1 panvriçs .^qore, oubliant tous les 
jours i'ii^uitfiqe du larcin, raifissentpar 
violence le bien d'autrui ! ou si un reste 
d'bonneur mondain , si la crainte de la 



■ (1) Job. XII. 
- U) Exod. xvn , 
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vindicte publique eadétournent d'autres 
des vols directs trop manifestes , à quels 
vols ténébreux se font-ils scrupule do 
recourir ? Dès que l'on veut à tout prix 
relever les ruines de sa maison ^ quels 
moyens se reproche-t-on de mettre en 
œuvre? fraudes secrètes qu'on s'eÉforce 
de couvrir de voiles épais , mensonges, 
trahisons , perfidies , actes de Êtux, 
parjures, abus exécrablesjjusaint noixl 
de Dieu , qu'on ne respecte plus , ni 
dans ses pensées, ni dans ses paroles ^ 
ni dans ses actions. Ah! les noiùs i 
même les noms odieux de ces horrible^ 
mystères d'iniquité, devraient-ils être 
connus parmi des chrétiens? 

Or , voilà les dangers qui faisaient 
frémir le pieux Agur. Nourris-moi da 
pain de mon ordinaire; ne me da/tnt 
•point fa pauvreté , de peur qu'étant pauvre y 
Je nedérohey et i^ite je ne prenne en vain 
le nom de mon Dieu. Crainte religieuse I 
sagesse admirable ! Quelle lice en effets 
quelle lice de tentations, de vigilancci 
de combats s'ouvre pourl'homme déchu 
de ses biens ! il est forcé d'avoir tou- 
jours les armes à la main, et de \es 
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avoir contre lui-même. Et qu'il est 
difficileà un être aussi faible que l'homme, 
qu*il est difficile d'être toujours attaqué 
et . toujours vainqueur ? O Dieu , ne 
nous donne donc point la pauvreté ! 

SECONDH PARTIE. 

' Seigneur! ne me donne poira de richesses! 
Si l'on pouvait recueillir lès suffrages 
de tout le genre humain , et tous les 
nôtres en particulier, M. F., ratifieraient- 
ils la sagesse de cette partie de la prière 

(l'Agur?* Des richesses! encore des 

richesses ! toujours des richesses ! n'est- 
ce pas là le cri presque unanime des 
hommes /le souhait brûlant de leurs 
cœurs , le mobile universel de leurs en- 
treprises ? Que-, ne fait-on point dans 
le monde pour s'en procurer ? on spé- 
cule y on recherche tous les moyens , 
on épie, on saisit avec ardeur toutes' 
les occasions favorables ; oïl voyage , 
on traverse les mers , on fouillé jusques 
dans les entrailles du globe ; on brave , 
et les chaleurs de l'été et les frimats de 
l'hiver ; rien ne coûte , rien ne rebute. 
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Pourquoi donc combler de tant d'éloges 
la prière que cet Israélite adresse au 
Seigneur , de ne lui en point donner ? 
Quoi ! des richesses immédiatement 
reçues de la main paternelle et bien- 
faisante de Dieu , auraient-elles été des 
richesses iniques ? et n'aurait-il pas pu 
en faire un bon usage ? Il l'aurait pu sans 
doute; mais il pouvait plus facnement 
encore en fair& un usage funeste. Or, 
c'est être sage que d'éviter un péril trèsr 
imminent , de peur d'y périr. 

Hélas! M. F., Pkomme ne fait pas 
le bien qu'il veut ; mais il fait le mal 
qt^il ne veut pas. Le pécké hoBite en 
nous (i) , dit S. Paul. Nous avons le 
malheureux talent de tourner eh disso- 
lution les dons de Dieu les plus pré- 
cieux y de changer en poison les alimens 
les plus salubres « d'abuser de tout. Agur 
le connaissait , ce fond de faiblesse qui 
est en nous ; il le craignait , ce penchant 
presque irrésistible qui séduitnotre raison 
par le charme du plaisir; il connaissait» 
en un mot , ce qu'on a si bien nommé 

(i) Rom. VII, y. 19. 
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r ensorcellement des richesse (i), et il 
s*écrie lui-même dans ce^apitre, que 
iz_ sangsue de la convoitise crie sans 
cesse : apporte ! apporte ! et qt^elle ne 
dit jamais , c^est asse:^ ! 

De-là tous ces vices énormes qui, 

■tels que des plantes vénéneuses , crois- 
sent, pullulent, foisonnent dans le ter- 
rain trop fertile des richesses. Or , puis- 

'que ces vices infectent la plupart de 
ceux qui , riches dès le berceau , de- 
vraient ne pas être esclaves de For , quel 
attachement pour ses devoirs , quel 
courage , quel empire sur soi-même , 
sont donc nécessaires pour s'en garan- 
tir , sur-toùtàcelui quia été transporté 

- tout-à-coup d'uoe chaumière dans un 



Ce n'est pas sans doute parmi nous, 
M. F. , que peuvent éclater tous les 
délires du rassasiement des richesses. Les 
théâtres brillans où l'opulence étale 
toute sa pompe, dois-je cfire? ou tous 
• ses vices, ce sont ces empires vastes 
et florissans, oh la fécondité du sol, 

(l) PtOV. XXX, V. i5. 
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l'immensité du commerce, la culture 
perfectionnée des beaux-arts , peut-être 
encore de nombreuses conquêtes , font 
refluer les trésors des nations ; mais 
lorsque la fortune la plus grande n'est 
qu'une honnête médiocrité, elle invite 
plutôt h une prudente modération qu'à 
des profusions insensées. 

Cependant , en descendant du grand 
au petit , en interro^ant l'expérience , 
en consultant la parole de Dieu , ces 
craintes, ces alarmes d'un Agur nous 
paraîtront marquées att coin de la sa- 
gesse ; par-tout nous verrons l'influence 
contagieuse des richesses sur l'innocence 
et sur les bonnes mœurs. Par-tout nous 
jugerons , et à combien de dangers sont 
exposés ceux qui vivent trop à l'aise, 
et ce qui rend ces dangers si redou- 
tables. 

I. Quoique ces abus et ces vices dans 
l'usage des biens de la terre , varient 
■ selon les inclinations , les caractères et 
les circonstances de ceux qui les pos- 
sèdent , il n'en est pas moins certain 
qu'elles produisent presque toujours, 
I.** d'abord, V orgueil ; elles enflent le 
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Gceur , comme le déclare, par ordre, de 
l'Eternel , le prophète Ezéchiel ( i) à un 
roi de Tyr : Tu as assemblé de Cor et 
de Forgent Jatu tes trésors , puis ton caur 
s'est élevé. Et n'est-ce pas sur-tojit chez 
les riches que se rencontrent ceux que 
l'orgueil dévore ? Bizarres, colères, em- 
portés, incapables de céder, de plier, 
ils bravent sans pudeur , envers leurs 
inférieurs , quelquefois même envers 
leurs égaux , toutes les bienséances 
sociales , et se font un jeu cru,el de mor- 
tifier ceux qui ies approchent. C'est de 
ces hommes ivres de leur fortune que 
l'écriture dit : Ils se croient aussi élevés 
que les cèdres du Liban ; marchant -avec 
fierté ; voulant tenir tous les autres dans 
la dépendance , ne répondant guepardes 
paroles dures , et ils ne se confient qu'en 
eux-mêmes. De-là ce commandement 
exprès du grand apôtre (2) à son cher 
Timothée : Dénonce à ceux qui sont ri- 
ches , quik ne soient point hautains , 
qiiils, ne s'enorgueillissent point. 



(0 Ezéch. XXVIII. 
(2) Ecclesiastiq. vill. 



II. Autre 
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II. Autre écueil. La vanité qui est 
la gloire des petites âmes : si l'orgueilleux 
méprise tous les autres, l'homme vain 
cherche à les occuper tous de lui-même. 
Mais oîi cette passion est-elle aussi 
commune, aussi sensible, aussi révoltante 
que dans le iastueux étalage des 
richesses ? Quand on a keaucoup , on n^en 
a que plus de vanité (i) , dit l'auteur de 
l'Ecclésiastique. Cest alors qu'un Aman 
raconte à ses amis la gloire de ses ri- 
chesses , V excellence de ses enfans ; toutes 
les distinctions par lesquelles ila été agrany 
di et élevé au-dessus des principaux Sei- 
gneurs. (2) Quelle insolence dans la 
bouche d'un favori né dans l'obscurité , 
et déjà sur le penchant de sa ruine ! 
Or, telle est, à l'ordinaire, la vanité 
des riches de cet ordre. Est-on admis 
dans leurs somptueux appartemens ? 
qu'y voit-on? des meubles magnifiques, 
des vases du plus grand prix , des gla- 
ces , des tableaux , de la dorure , des 
pierreries , des bijoux ; que sais-je en- 
Ci) Ecclesiastiq. Viri. 
(2) Estherv. 

a. M 
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core? tout Tattirail « tous les rafînemâns 
d'un luxe effréné ; mais chez ces êtres 
bouffis de vanité , cherchez des talens 
utiles , du mérite , des vertus , et vous 
n'y trouverez que leur nullité. 

III. Combien encore de riches de 
nouvelle date , qui laissant à d'autres 
ce vain Êintûme de la gloire mondaine , 
placent le bonheur dans la mollesse et 
dans la sensualité ! Tel ce riche de la 
parabole (i), dont les champs avaient 
rapporté avec abondance , se disait : 
mon orne , tu as des biens , Beaucoup 
de biens en réserve ! Mais quel usage 
se propose-t-il d'en faire ? Profite- 
ra-t-il du doux loisir que lui permet- 
tent tant de biens , pour augmenter ses 
connaissances , pour se consacrer à des 
soins plus dignes d'une ame intelligente 
et immortelle? ou plutôt, en parlant à 
son ame , n'est-ce pas uniquement de 
- l'envdoppe grossière de son ame , uni- 
quement de son corps qu'il s'occupe 
tout entier ? Repose-toi , ajoute-t-il , 
mange , bois , et fais bonne chère ! Or , 
voici , oik il y a de la Joie et de Valé- 

(i) Luc. XII, V. 19. 



b, Google 



( ^79 ), . 
gressâf on mange, on èoitt et puis ort 
dit mangeoni et buvons, (i) Peinture 
fidèle d'une foule de riches qui surchar- 
gent leurs tables de mets succulens , 
mettent à contribution les deux hémis- 
phères , chatouillent leur palais par 
des boissons délicieuses, partagent le 
reste de leur vie entre l'indolence , le 
sommeil et le jeu ! on dirait que leur 
ame leur est à charge ! Imitateurs de 
Sardanapale , ils pourraient ordonner de 
graver sur leurs tombeaux , comme sur 
celui de ce voluptueux roi d'Assyrie, 
cette honteuse épitaphe : »' Je n'ai plus que 
. n ce que j'ai mange, que ce que j'ai bu, 
» que les plaisirs que j'ai goûtés! je 
» laisse tout le reste ». (2) 

IV. Voici encore d'autres riches aitx- 
quels l'or est pernicieux. Ici des avares (3) 
gui y mettent toute leur espérance, et qui 
disent au fin or, tu es toute ma confiance. 
Cette idole inanimée est l'unique objet 
de leur culte , et le centre de tous leurs 



(i) Es. XXII, V. 7- 

(21 Cic. Tuscul. Quastionum. l. v. 

(3) Job. XXXI, V. 24. 

M * 
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désirs. Un païeïi s'écriait : que le ciel 
ijHenvoie des biens , it je iCai plus rien 
à lui demander! Si ces avares ne tien- 
nent pas ce langage profane , Ja même 
conviction est au fond de leur ame ; 
^ bouireaux dé leurs familles, peste, fléaux 
de la société ! on peut les comparer k 
ces gouffres absorbaps et sans fond, oà 
se rendent des eaux de toutes parts, 
et d'ofi il ne scu't aucun ruisseau. 

X.à des prodigues qui , avec la même 
rapacité , usent bien différemment de 
leurs trésors : l'un , en ne refusant rien 
à ses appétits déréglés , l'autre en ré- 

Sandant son or à grands flots sur des 
atteurs et sur des parasites ; d'autres 
plus criminels, multipliant leurs profu- 
sions pour corrompre des âmes vénales , 
et pour en faire les instrumens ou les 
complices de leurs déréglemeas. 

N'omettons pas dans cette liste déjà 
si longue , tant de riches sans entrailles, 
qui voient d'un œil sec couler les larmes 
des infortunés. Tel était ce riche vêtu 
de pourpre et de fin lin , qui se traitait 
tous les jours splendidement. A sa porte 
était étendu un pauvre nommé Lazare 
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tout couvert d'ulcères , et qui eût bien 
voulu se rassasier des miettes qui tom- 
baient de la table de ce barbare, qui, 
moins compatissant que les chiens qui 
venaient lécher les ulcères de Lazare ^ 
ne les lui accordait pas. (i) Et combien- 
d'hommes autrefois sensibles et bienfai-r^ 
S3IIS dans la médiocrité , deviennent 
plus durs que rairain , dès qu'ils sont 
enrichis P comme si l'or était destiné «^ 
étouffer jusqu'au germe de la pitié ! 

V. Ai-je tout dit ? Non , M. F. 
Ah ! c'est ici qu'un ahyme appelle un. 
autre abyme (2) ! Ecoute » disait l'Eternet 
à l'infidèle Jérusalem (5) : voici quelle 
a Été Viniquité de Sodome ta sœurl 
Fahondance du pain , Vaisance , Vorgueil , 
la mollesse t Voisivetè. Puis elle tt les. 
villes de son ressort r^ont point assiste 
V affligé et le pauvre \ enfin elles se son^ 
élevées contre moi ; elles ont commis 
V abomination devant moi. C'est donc ainsi 
que la possession des richesses., qui 



(i) Luc. XVI. 

(a) Ps. XLII , V. : 

(3) Ezech. XVL 
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devrait être un sujet de gratitude et 
d'amour envers Dieu , peut faire tom- 
ber jusques dans Timpiété ! Alors un 
pharaon (i) ose répondre à Moïse: Qui 
est l'Etemel, pourvue /obéisse à savoixi 
je ne connais point l'Eternel. Alors un 
roi de Babylone dit dans son cœur (2): 
Je monterai aux deux \ je placerai mon 
trSne au-dessus des étoiles ; je serai sem- 
hlable au Souverain. Un roi de Tyr 
s'*écrié avec plus d'audace encore (3) : 
Je suis le Dieu fort ! je sais as^sis sur 
le siège de Dieu l Un Hërode (4) souffre 
sans indignation ce blasphème dans les 
acclamations du peuple qu'il harangue, 
■voix de Dieu! et non point a un homme i^yi 
David, lui-même , David se repent de 
's'être dit dans le temps de sa prospé- 
rité , je ne serai point ébranlé; et Salomon . 
enfin , Salomon , à qui le Seigneur avait 
donné un cœur si sage et si intelligent (6) * 



(ï) Exod. v.,v..a. 
(2) Es. XIV , V. i3. 

(5) Ezech. XXVIII. 
(4) Act. XII , V. 22. 
(5j Ps. XXX. 

(6) I. Rois XI. 



b,Googlc 



.( '85 ) 

çu7/ t^y en a point eu de semhlahle à lui , 
n*abuse-t-ii pas lui-même d'une opu-- 
lence excessive ? ne détournt-t-ll pas 
son cœur de' V Eternel y sur le temps de 
sa vieillesse} 

Chaîne effrayante de vices, de for- 
faits, d'attentats! et c'est après enavoir 
parcouru tous les anneaux en tremblant , 
qu'Agur adresse à Dieu cette humble 
prière : Ne me donne point de richesses , 
de peur qu'étant riche je ne te renie , et 
que Je ne dise ^ qui est P Etemel ! 

JI. Encore un coup, que de dangers,. 
et qu'ils sont redoutables ! Pourquoi , 
M. F. ? I.** Parce qu'ils ressemblent à ces 
précipice&cachésoù l'on tombe avant de 
les avoir aperçus.On y court sans df^fiancCi. 
on y court avec joie , par des chemins lar- 
ges , spacieux, jonchés de fleurs Uout sert 
à y tromper l'homme imprudent, et il aime, 
à se tromper iui-même. Quoi de plu$ 
riant que la. situation d'un riche ? il n'a 
besoin de personne ; tout le monde lut . 
obéit , rampe devant lui ; et que voit-* 
il sans cesse à ses pieds? de vils escla* 
ves, des mercenaires trop heureux dft 
subsister par ses iecoucs, des compLaisan» 
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intéressés à le ménager, une foule d'adu- 
lateurs qui se glorifient du titre de ses 
amis. On admire tout ce qu'il fait , tout 
ce qu'il dit On paraît extasié de ses 
éminentes qualités; jusqu'à ses vices 
même !... jusqu'à ses vices , on les érige 
en vertus ! Quelles jouissances pour 
l'amour propre, pour ce sentiment fac- 
tice , qui porte l'homme à faire plus de 
cas de soi que de tout autre, que de 
tous. les autres ensemble ! tous les vices 
le favorisent, et avec, lui il n'y a ni 
paix ni trêve ; il est si doux de se dire 
conime le Pharisien : Je ne suis pas comme 
le reste des hommes! 

Qu'il est facile, à celui qui jouit 
d'une grande iortune , d'être à lui-mém© 
son objet et sa fin ! Ne se persuadc-t-it 
pas sans effort, que son orgueil n'est 
dans le fond que grandeur d'ame, qu'une 
noble élévation de sentimens ? sa vanité » 
que l'apanage légitime de sa haute con- 
• dition? sa sensualité, qu'une suite na- 
turelle de son abondance ? sa prodigalité, 
qu'une bienfaisance généreuse ? toutes 
ses passions sont si à l'aise; tout l'in* 
vite au plaisir ; et pour qui donc les 
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filaisirs sont-its faits, si ce n'est pour 
ui } il ne promène ses regards que 
sur des objets enchanteurs; Nourri dans 
les délices ( i ) , vivant sur la terre dans la 
volupté , se rassasiant de viandes délica- 
tes , comme au jour du sacrifice , que 
d'amorces pour sa convoitise i Ah 1 n'est 
ce pas une espèce de prodige que 
d'échapper à tant de séducdonsP £n 
résistant à un de ces dangers , n'est-ce 
pas à l'ordinaire pour tomber, dans un 
autre ? 

Ils peuvent d'ailleurs tout faire avec 
impunité. Comme s'il n'existoit point de 
loix pour eux, ils ne sont point battus 
avec les autres hommes ; où les con- 
damne-t-on ? où les punit-on ? Et c'est 
ainsi (2) , sdon Job , que les pieds de 
ceux qui sont à faise , sont tout prêts 
à glisser \ mnsi qu*ils s* élancent dans les 
rets sur lesquels ils marchent. 

a.** Dangeirs redoutables ! pourquoi 
encore ? parce qu'un seul de ces vices, 
s'il n'est réparé par une sincère pénitence. 



(1) Jacq. V. 
(aj Job. XVIII. 
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suffit pour exclure du royaume des 
cieux. Voilà le fruit mortel de ces désirs 
insensés (i) et pernicieux , qui plongent 
dans la ruine et dans la perdition (2) ! 
Ne vous y trompe^ pas f ni les adultères, 
ni les efféminés , ni les ahominables , ni 
les avares , ni les ivrognes ne posséderont 
point le royaume de Dieu, 

Ne soyons donc plus surpris , M. T. 
C. F. , de cette réponse faite au mau- 
vais riche précipité dans les enfers (3): 
Souviens-loi que tu as reçu tes biens 
pendant la vie ,* c'est pour en avoir abusé 
que tu es maintenant dans les tourmens ^ 
et au lieu de soupirer avec tant d'ardeur 
après les richesses , gravons dans tous 
nos cœurs cette terrible déclaration du 
Sauveur (4) : Je vous dis en vérité qu^un 
riche entrera di£içilement dans le royaume 
des cieux. Elle fut donc inspirée par 
une sagesse profonde , par une pieté 
solide et éclairée, cette prière du ver- 



Ci) I. Timot. VJ. 
' ■ I. Corint. VI. 

Luc. XVI , V. î5. 
4) Marc. X , V. 36. 
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tueux Agur ! Or , ce beau modèle nous 
a été montré pour que nous rimîtîoas! 

APPLICATION. 

I. Pauvris! nos bien-aimës frères! 
après vous avoir avertis des tentations 
auxquelles votre état vous expose , il 
nous est bien plus doux de vous attes- 
ter qu'elles ne sont pas supérieures à 
vos forces ; et qu'avec le secours d'en 
haut f il est des moyens de les vaincre. 
Ah ! si vous êtes en effet les disciples 
d'un Sauveur né dans une crèche , qui, 
pendant qu'il a été sur la terre, n'a 
pas eu où reposer sa tête , et qui a sanc- 
tifié la pauvreté par son exemple , 
apprenez de lui a en supporter les 
privations avec patience. Travaillez, 
paisiblement à l'ombre du silence ; tra- 
vaillez autant que vos forces, vous le 
permettent : usez , comme il vous l'or- 
donne, de toutes lés voies légitimes, 
pour adouàr votre sort, et Dieu sera 
avec vous ; il ordonnera à sa bénédiction 
de descendre sur vous ! qu'une entière . 
résignation à sa volonté , qu'une çon- 
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fiance vive et filiale en sa bonté Soutienne 
votre courage pendant le songe si court 
de la vie. Regardez à la rémunération : 
voyez Lazare transporté dans le sein 
d'Abraham , c*êst-à-dire dans Tauguste 
séjour de l'immortalité et du bonheur. 

£t vous quWe ruine soudainearéduits 
à l'indigence , cessez de gémir , de 
murmurer , d'aigrir vos maux. Déposez 
tous vos soucis dans le sein du meil- 
leur des pères ! et son secours conso- 
lateur vous rendra l'espérance et la joie. 
Oh ! si le renversement de votre fortune 
vous détache de ce monde corrompu 
et corrupteur ; s'il vous rend plus hum- 
bles , plus modestes , plus lanorieux , 
plus chrétiens , vous ne tarderez pas à . 
vous en féliciter , et à dire à Dieu comme 
David (i) : C'est ici une consolation 
dans mon affUcùon, que ta parole m'a 
remis en vie. 

Pourquoi donc les pauvres ne pour- 
raient-ils plus faire ce que tant de saints 
persônnages<intfaït?ilùrA'; p>àrexempie^ 
veuve à la fleur (les ans , pouvait s'en 

(r) Ps. cxix. • 
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retourner dans la maison de son père , 
et y vivre avec une douce aisanœ. 
Nahoml , sa belle mère, autrefois //«n« 
de biens , et maintenant très-pauvre , Fa 
pressait, la conjurait de prendre ce 
parti ; mais avec quel tendre intérêt , 
avec quelle constance généreuse, la sen- 
sible Kiith la suit paisibiement depuis 
Moab jusqu'à fiethléem , et pourvoit à 
la subsistance commune , au temps 
de la moisson , en glanant dans un champ 
voisin (i)?Job tombé tout-à-coup d'une 
extrême opulence dans une extrême 
misère (2), nes'écrie-t-ilpas : Tous ces 
hiens que J'ai perdus , n'étaient pas à 
moi ; r Eternel Us avait donnés ; FEter-. 
nel Us a otés ; U nom de l'Eternel soit 
béni! Et cette pauvre veuve , honorée 
des suffrages de J. C. , enviait-elle le 
sort des riches qui jetaient de grandes 
aumônes dans le trône (3) ? Elle oublie 
les besoins qui la pressent , et se prive 
de son nécessaire pour soulager d'autres 



(il Ruth. II. 

(zS Job. I,,. V, 21. 

(3) Math. XIX, V. a5. 
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indigens ; et Lazare enfin , Lazare ne 
fiit-il pas vertueux ? 

II. Mais peut-on lutter avec le même 
succès contre les dangers des richesses? 
Ce serait les calomnier , M. F. , que 
de les peindre comme la source impure 
de tous les vices. Ce n'est point à elles , 
mais à nos préjugés , à nos erreurs , à 
nous-mêmes, mais, en un mot. à la 
convoitise des richesses , que l'écriture 
attribue d'être la racine de toute sorte 
de maux.{\) Un jour que les disciples 
de J. C. , étonnés de ce qu'il venait 
de leur dire des dangers des richesses, 
s'étaient écriés (2) ; Qui peut donc être 
sauvé ?'û\e\xx repondit, cela est impos- 
sible quant aux hommes; mais toutes cho- 
ses sont possibles 3vec le secoursde Dieu. 

Les Abraham, les Isaac, les Jacob 
lurent très-riches en argent et en or (3) ; 
cependant , où trouver des modèles plus 
accomplis des vertus les plus subli- 
mes? Joseph, pervenu au faîte de la 



(i) I. Timot. VI , V. 30. 
(2) Math. XIX. 
{3) Gènes, xi. 
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gloire humaine , fut-il donc corrompu par 
son opulence ? £t avant la ruine de Job, 
l'Eternel ne lui rendit-il pas le glorieux 
témoignage (i), qu^ il rC avait point d^ égal 
sur la terre , qu'il était Intègre , droit , 
craignant Dieu ? 

Riches ! au lieu de céder aux attraits 
de vos biens temporels , que votre esprit , 
que votre cœuf remontent donc jusqu'au 
dispensateur éternel , de qui seul vous 
les tenez , et qui peut seul vous les 
conserver ! Il ne vous défend pas d'en' 
jouir avec modération ; la bienséance 
de votre état l'exige : mais prenez garde 
d'étendre cette liberté jusqu'aux funestes 
superfluités de l'orgueil , de la vanité , 
du luxe , de la mollesse et de la 
volupté. 

Associez-vous au contraire en quel- 
que sorte au plan sublime de la provi- 
dence dans le partage inégal des ri- 
chesses. Autant que peuvent s'étendre 
les vôtres . concourez au bien public ; 
fournissez au soutien de ces établissemens 
faits en faveur de l'humanité souffrante; 

(i) Job. I. 
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protégez le mérite obscurci par la misère; 
soutenez la fortune chancelante d*un con- 
citoyen honnête ; soyez grands en faisant 
du bien à Vos semblables; sur-tout, sur- tout 
ne laissez jamais autour de vous l'indi- 
gent languir dans sa triste demeure ; 
allez consoler son cœur, essuyez ses lar- 
mes ; et puissiez-vous ne jamais oublier 
que le plus grande aux yeux de PEter- 
nelf n'est pas celui qui joint (i) maison 
à maison , héritage a héritage , mais celui 
' qui s'humilie sous sa main puissante , 
celui qui est sur la terre le ministre et 
Timage vivante de ses miséricordes ! O 
mon Dieu! quel échange, quel échange 
que celui du faux éclat de l'or contre 
l'éclat de tant de belles vertus , contre 
tes bénédictions et contre le ciel ! 

Oui , l'auteur de l'Ecclésiastique a 
raison de s'écrier (a) : Où est-iî le riche 
çui se trouve sens reproche , et gui n*a 
point mis son espérance dans P argent? 
celui-là ajait des choses merveilleuses 



a 



I. Cor. IV, V. 7. 
Ch. XXXI. 
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parrfti tous ceux de son peuple. Que celui- 
ià soit un exemple de gloire ! Oui , des 
ridiesses ainsi sanctinées , comme le 
déclare Salomon (i), sont sur ta têteda 
sage une couronne £ ornement \ couronne 
qui n'est que le présage , que le gage , 
que Temblème de cette couronne im- 
marcessible que Dieu leur réserve. 

Riches ! vous savez ces choses ! Trop 
heureux si vous avez un cœur qui les 
serre au dedans de lui, et une volonté" 
qui les exécute ! Vous ave^ choisi la 
bonne part , ^ui ne vous sera point 
Siée (2) ! 

3.° Et nous, M. T. CF., tous, 
tant que nous sommes , abattus en 
esprit aux pieds du trône de la grâce , 
disons tous du fond du cœur : « O Dieu ! 
» accorde-nous les choses qui nous 
n sont nécessaires , quand même nous 
1» ne te le demandons pas ; mais refuse- 
» nous celles qui nous seraient nui- 
» sibles , quand même nous serions 
» assez aveugles pour te les demander !» 



S 



Prov. XIV, V. 24. 

Luc. X, V. 4a. 

2. N 
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SoHvenons-BOiis ( i) que le toutdc t homme 
sur la terre est de craindre Dieu et de 
garder ses commandemens l et puissions- 
nous , dans quelque ^tat que nous soyons 
placés , être avec lui tout le temps 
de notre vie , pour régner avec lui dans 
Téternité ! Amen, 

(i) Ecdes. 3UI , V. i5. 
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SERMON Vn. 

SUR LA SAGESSE d'aGUR. 

Ne mt donne , 6 Dieu ! ni pauvreté ni 
richesses ! Nourris-moi du pain démon 
ordinaire! Proverb. xxx, v, 8. 

Vj est, m. F., avec un plaisir vivement 
senti» qu'après avoir péniblement franchi 
des landes hérissées de ronces et d'é- 
pines , ou des chemins escarpés et ra- 
boteux , le voyageur entre dans une 
plaine riante et embellie par la simple 
nature. Tels sont les mouvemens suc- 
cessifs qu'éprouve un cœur senâble et 
chrétien, en analysant cetteprière d'Agur: 
Ne me donne , 6 Dieu ! ni pauvreté , ni 
richesses ! nourris-mpi du pain de mon or- 
dinaireî Quelle différence en effet entre 
les rigueurs de la pauvreté , les écueils 
des richesses , et les attrayantes douceurs 
de la médiocrité! 

Dans notre méditation précédente, 
nous avons vu ce pieux Israélite uni- 
N * 
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quement occupé du désir de plaire à 
Dieu, de faire son salut, et calculant 
d'un côté les obstacles que lui oppose- 
raient la pauvreté et les richesses , de 
l'autre les avantages de la médiocrité. 

La pauvreté ! nous avons exposé les 
tentations violentes qui assiègent sur- 
tout celui qui, d'une situation aisée , se 
voit réduit à Findigence ; les besoins 
pressans auxquels il n'était point as- 
sujetti et qu'il ne peut plus satisfaire, 
«t les humiliations qu'il essuie. En com- 
parant les avantages dont il jouissait , 
avec les amertumes auxquelles il est en 
proie , nous avons compris qu'il lui 
«st bien ditGcile de ne pas s'abandonner 
à l'impatience, au murmure, aux accès 
de l'envie, et quelquefois à l'injustice et 
3U larcin , pour réparer ses pertes. 

Passe-t-on , avons-nous dit ensuite, 
passe-t-on de la médiocrité à Topulence? 
la faiblesse humaine rend cette épreuve 
plus dangereuse encore ; le cœur s'ouvre 
de lui même à la plupart de ces vices, 
l'orgueil , la vanité, la mollesse, la sen- 
sualité , l'avarice; et trop souvent , hélas ! 
à l'injudice, et k l'audace de l'impiété. 
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La gangrène de ces vices se commu- 
nique avec la rapidité de l'éclair ; et 
comment en arrêter les progrès ? De-lJi 
cette terrible déclaration du ïiiauveur (i) : 
Je vous dis en vérité qu'an riche entrera 
difficilement dans le royaume des deux. 
Ainsi, pour achever de nous convaincre 
de la profonde sagesse d'Agur , dans la 
préférence qu'il donne à la médiocrité , 
il nous reste à développer : 

I.** Les moyens qu'if emploie pour 
atteindre son but ; 
2.® L'efficacité de ces moyens, 
£t quel que soit notre état, puissions- 
nous comprendre euAn (2) que toutes 
choses tournent ensemble en hien à 
ceux qui aiment Dieu ! puissions-nou$ 
dire du fond du cœur (3) : C'est ^Eter- 
nel , qu'il fasse ce qui lui semblera bon ! 
Amen. 



(i) Marc. X, V.36. 

(2) Rom. VIII. 

(3) I. Sam. III. 
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PREMIERE PARTIE. 

D'après les principes que nous avons 
posés dans notre premier discours , au- 
cune vertu , M. F. » aucun vice ne sont 
essenti^lement attachés, ni à la pauvreté, 
ni à la médiocrité, ni aux richesses j 
il est des pauvres et des riches vertueux , 
malgré les pièges semés sur leurs pas , 
et Û n'est aussi que trop d'hommes 
vicieux dans la médiocrité. Mais on a 
judicieusement observé que celui qui, 
' dans celte aimable situation , est esclave 
d'un vice, l'aurait été de mille dans les 
deux autres; et que celui qui en fait . 

faraître raille dans la pauvreté ou dans 
opulence , n'en eût peut-être pas montré 
un seul dans une fortune médiocre. 
Ainsi , nous ne prétendons pas qu'H 
snffise de n'être m pauvre ni riche pour 
être vertueux, mais, qu'un Agur, mais 
qu'un fidèle qui désire sincèrement 
d'pchever sa course dans la piété , d^en 
obtenir le prix, trouve dans cet état 
des moyens plus assurés de marcher 
dans l'intégrité ; qu'en un mot, la mé- 
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diocrlté lui rend nécessaire et même 
très-facile Ja pratique dç plusieurs 
moyens légitimes. Prouvons-le du raoins 
par quelques exemples. 

I. £t d'abord , mettons à leur tête le 
travail. Personne de nous , M. F. , ne 
peut ignorer cet arrêt porté contre 
tous les hommes , après la chute fatale 
de nos premiers paréns. (i) Tu man- 
geras ton pain à la sueur de ton visage. 
Aussi l'écriture nous répète-t-elle de la 
manière la plus expresse, que vivre en ne 
faisant rien , c^est être hors de la règle y 
et que celui qui ne veut pas travailler , 
ne doit pas manger. (2) Or, voilà encore 
un des écueils des richesses. Ceux qut 
en sont comblés , regardent souvent le 
travail comme abject, comme le par- 
tage méprisable de ces malheureux, 
qui ne peuvent remédier à leurs besoins 
les plus urgens , que par des sueurs 
continuelles. 

Mais quelle que soit la mesure du 
bien de quiconque est placé entre la pau^ 



{1) Gènes. III , v. g. 
(2) II. Thess. iiu 
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vreté et J'abondance , elle n'est jamais 
assez grande pour rendoroiir dans cette 
fausse sécurité , dès qu'il connaît ses 
véritaiîles intérêts. Il en infère néces- 
sairement qu'il ne pourrait pas languir 
impunément dans une molle oisiveté.(i) 
Ilsaitque la voie du paresseux est comme 
une haie de ronces , et quen ^associant 
aux jainéans , il serait bientôt rassasié de 
misère. Il est donc vrai que sa situation 
elle-même le presse de se livrer à quel- 
que occupation honnête et solidement 
utile. 

Si , content du peu qu'il possède , il 
n'a d'autre désir que de le conserver, 
c'est sur-tout par l'assiduité au travail , 
que ce souhait est facilement accompli. 
Tel, sans envier !e sort des riches, cet 
honnête artisan coule des jours sereins, 
en exerçant son industrie et ses talens; 
tel encore cet agriculteur , homme de 
bien, qui subsistant paisiblement sur le 
petit fonds qu'il a hérité de ses pères, 
ne forme d'autre vœu que de le trans- 
mettre à ses enfans; il le laboure, il le 

(l) PfOV. XXVIII, V. 19. 
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jcultive avec le plus grand soin. Le bon 
sens et rexpérience lui ont appris (i) 
que m dormait en été , au Heu de faire 
sa moisson , et que s'il ne labourait point 
dans P arrière saison , Il manquerait bien- 
tôt de pain. (2) // sème donc sa semence 
dès le matin, et ne laisse pas reposer ses 
mains le soir. 

Ou, si, par une sage prévoyance , et 
par une louable émulation , il se pro- 
pose, non d'amasser des trésors, mais 
de se procurer pius d'aisance, quelle 
voie encore plus juste, plus sûre, et 
même plus agréable que celle du travail ? 
Les sueurs de la vertu engendrent les 
lauriers , disait un -roi surnommé le 
sage (3), et qui r^ entreprend rien ne gagne 
rien. 

Mais ce n'est point ici un travail en- 
trepris malgré soi , un travail commandé 
à la baguette , pour tel ou tel moment 
prescrit , et qu'une cruelle nécessité rend 
indispensable, lors même qu'on aurait 



fij Prov. X et Xîfll. 

(2) Eccles. XI , V. 6. 

(3) Charles V, roi de France. 
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le plus grand bi^in de repos. L'homm* 
placé dans la médiocrité n'est compta- 
ble qu'à Dieu de son temps et de ses 
actions ; il peut choisir un travail qui 
soit de son goût , un travail réglé sur 
ses talens ; il peut le prolonger , le suspen- 
dre « ou le cesser à son gré , et il est 
pour lui une source de gaieté. Ainn 
Partisan fredonne en faisant son ouvrage , 
et le laboureur fait retentir les échos 
de ses cris joyeux , en traçant ses 
sillons. 

Il est donc évident qu'un homme pieux 
et raisonnablement ami de soi-même; 
un homme qui , comme on Ta dit , 
marche entre Us roses et les épines de 
la vie, c'est-à-dire, entre les attraits flatteurs 
des richesses et les horreurs de l'in- 
digence , est invité au travail par son 
état , qu'il en sent la nécessité , et qu'il 
s'y livre avec plaisir. 

II. La médiocrité est encore pour 
lui une loi A'économie. Elle l'avertit cte 
gouverner ses affaires avec prudence ; 
aucune maison ne peut se maintenir sans 
une économie conforme à sa situation ; 
et si lés plus grandes fortunes s'épui- 
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sent, quand on n'y règle pas ses dé- 
penses sur ses moyens , cette règle 
devient rigoureusement nécessaire à 
quiconque n'a ni trop ni trop peu. 

Que par une orgueilleuse insouciance , 
eu par une parade excessive de luxe , 
d'autres affectent d'entasser , d'accumu- 
ler dans leurs vastes appartemens , mille 
objets dont ils n'auront jamais besoin ^ 
mille bagatelles dispendieuses , dont ils 
ignorent eux-mêmes le nombre , qu'on 
peut leur ravir, sans qu'ils puissent 
s'en apercevoir, ou qui, enfin, se dété- 
riorent d'elles-mêmes , parce qu'on n'en 
fait aucun usage ; jamais un Agur ne 
s'attire le reproche fait à ces dissipateurs 
par un prophète ( i) : Pourquoi employe-^- 
vous Vargent pour des choses qui ne 
nourrissent point , et votre travail pour 
des choses qui ne rassasient point ? ja- 
mais il n'embarrasse sa modeste demeure 
par des objets que la mode seule fait 
valoir , et qui ne flattent que ta vanité. 

Cependant^ attentif à ne point se stn^ 
gulariser, il évite tous les extrêmes , 

(i) Es. IV, V. a. 
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et ne s'écarte point dé la décence de 
son état extérieur. Ceux qui sont dans 
les maisons des rois , sont vêtus mol- 
Ument.{ i) Tout, dans leurs palais, respire 
le faste et la magniHceoce. Pour lui , 
qui ne se pique point d'élégance, il 
ne veut qu'un logement, des meubles, 
des vétemens simples , propres , solides , 
commodes, et qui coûtent peu ; il ne 
veut pas vivre en avare ; mais il sait 
qu'il ne lui appartient pas de vivre en 
seigneur. 

Pourquoi encore tant de maisons 
tombent-elles insensiblement en déca- 
dence , même sans luxe ^ sans aucun 
abandonnement à la dissolution} pourquoi 
sont -elles sourdement minées jusque 
dans leurs fondemens ? C'est qu'on n'y 
tient auoun compte de mille petites dé- 
penses, qui se renouvellent plusieurs 
ibis chaque jour, et sur lesquelles leur 
peu d'importance apparente empêche 
de porter des regards vigilans. Mais à 
l'exemple de la femme vaillante , dont 
Salomon trace un portrait si touchant , 

(i) Math. XV, V. «. 
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l'homme économe contemple le train de 
sa maison , jusque dans les moindres 
parties, et cette administration lui vaut 
beaucoup plus qu'une stérile abondance^ 

Il ^%t sans doute superflu d'ajouter 
que la tempérance retient dans de justes 
bornes ses sentimens, ses désirs, toule^ 
ses affections , en mettant un frein à 
ses appétits corporels; elle les lui fait 
proportionijer à ses besoins, à ses fa- 
cultés , à la valeur réelle des choses ; il 
en observe scrupuleusement les règles 
dans le manger , dans le boire , dans 
toutes %Q% dépenses nécessaires , et en ne 
permettant pas même qu'on abuse des 
choses les moins coûteuses. 

A-t-il pris , par exemple , avec action 
de grâces, un repas simple et frugal? 
a-t-il distribué à tous les siens une nour- 
riture suffisante ? il étend ses soins pa- 
ternels jusqu'à en faire ménager les 
moindres restes ; c'est de J. C. même 
qu'il a reçu cette instruction. Un jour 
que ce divin maître avait rassasié dans 
le désert des milliers de personnes , en 
multipliant miraculeusement quelques 
pains et quelques poissons, qu'il nedépen- 
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doit que de lui de multipKer encore, il 
dit à ses disciples (i): ramasse^ les mor- 
ceaux qui restent, afin que rien ne se 
perde, 

III. Enfin, M. F., c'est dans la mé- 
dioeiité que se développe aisément 
Vamour de t ordre ^ sans lequel le travail 
le plus actif, l'économie la plus stricte, 
seraient des moyens peu fructueux* 
Tout annonce cet amour dans l'intérieur 
de la maison du sage ; là , point de 
confusion, point de désordre, chaque 
chose y est a la place qui lui convient; 
et de cette exacte disposition de chaque 
partie, résultent l'harmonie et le bien 
être de TensembU. 

Là , tout se fait à propos ; le prix 
deschosesnécessairesàla vie, diminue-t-> 
il? on s'empresse , autant qu'il se peut, 
d'observer ce précepte de Salomon (2) : 
La provision désirable et thuile , sont 
dans la maison du sage ; mais Phomme 
fou Vengloutit. A-t-on sujet de craindre 
un temps de calamité ? on s'efforce de 



[i) Jean, vi , v. 12. 
.a) Prov. XXI , V. ao, 
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prévenir les privations pénibles aux- 
quelles on s'exposerait , si pendant les 
jours de l'abondance , on ne se réservait 
pas , si l'on ne mettait pas en réserve 
tout ce que Ton peut épargner. Ne fut- 
ce pas cet esprit d'ordre qui sauva 
l'Egypte et la maison de Tacob pendant 
Jes sept longues années de stérilité et 
de famine ? Quels effrayans ravages les 
auraient désolés, si pendant les années 
pliK heureuses d'une extrême fertilité, 
ce prévoyant, cebienfaisant esprit, n'avait 
pas fait prendre à Joseph tant de me- 
sures salutaires ? L'amour de Tordre 
dirige de même dans ses affaires do- 
mestiques, celui qui, à l'abri des rigueur^ 
du Itftsoin et des délices du superflu, 
répond aux vues du Créateur. If s'étu- 
die à voir de loin, avant qu'ils arrw 
vent, les événemens qui pourraient lui 
causer desdommages, {i) Il prend garde 
au vent , lorsqu'il est orageux , et ne 
sème. pas; il regarde lés nuées, lors- 
qu'elles sont pleines, et ne moissonna 
pttf, 

(t) Eocles. XI I V. 4. 
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L'esprit (Tordre rend encore toujours 
attentif à ce précepte sacré ( i) : à chaque 
chose sa saison , et à chaque affaire son ■_ 
temps. Il y a un temps déplanter ^ et 
un temps d'arracher ce qui est planté. 
Pour prolonger celui du travail, on se 
lève lorsqu'il est encore nuit , et le soir 
on ne se hâte point d'éteindre sa lam- 
pe (2) , afin de goûter plus long-temps 
qu'il n'est nécessaire , les douceurs du 
sommeil. Alors il y a du temps pour 
tout; temps pour remplir ses devoirs 
religieux et sociaux ; temps réglés pour 
les repas ; temps pour calculer ses dé- 
penses; temps pour prendre quelques 
délassemens honnêtes , afin de retour- 
ner avec plus d'ardeur aux fonctions de 
sa vocation , et ainsi du reste. Mais on 
n*en trouve point pour passer les plus 
belles heures de la vie , dans une vaine 
dissipation ^ dans des fêtes bruyantes » 
dans des repas sans fin. (3) Celui qui 
n'aime qu'à rire , sera indigent , et celui 



(1) Eccles. lir. 

(2) Prov. XXXI, 
(5) Prov. XXI , 
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qui aime le vin ou ïagraissene i enrichira 
pas. 

Ce n*est là , M. F. , qu*une légère 
ébauche de la coacluite que s'applique 
à tenir l'homme sensé à qui Dieu n'» 
donné ni pauvreté ni richesses ;, mais 
elle suffit pour donner une juste idée 
des principaux moyens < dont son état 
lui commande l'emploi. Voilà cette 
prudence qu'il lui jmporte d'acquérir, 
cet œil de l'ame que le S 
mé (i) la lampe du corj 
le guide de la vie. Or, 
cacité de ces moyens? < 
notre seconde partie. 

SECONDE PARTIE., 

Le travail , l'éci 
et l'amour de l'o 
des choses bonnt 
mêmes; mais pou 
de vertus sanctifi: 
ces motifs puren 
sont les causes c 

(r) Prov. XXI, V. 17. :_ 
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Taiâour de Dieu en soit le principe; 
il faut que cet atnour soit joint à une 
disposition habituelle et dominante de 

f -îr en tout à sa volonté su- 

el est encore le modèle que 

la sagesse d'Agur, Cest 

adresse cette humble prière ;' 

L qu'il attend tout; c'est Dieu 

de renier , s'il a plus ou 

te pain de soti ordinaire ; 

mbre des ailes de Dieu , 

X Israélite se propose dd 

[ous les moyens de ce pai- 

lour s'avancer durant toute 

. sa vie vers le but auquel il aspiré. Que 

rësulte-t-il alors de ces moyens, par 

la nature même des dioses , et sur-tout 

divine? deux avan- 

s : 

e somme de bonheur,' 

plus ^cile et plus 
qui Ant Tunique 
r éternel. 

nissonstous, M. F., 
dans le désir du bonheur. La nature 
elle-Hiême nous fait une loi de ce désir. 
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qui nous anime depuis le premier 
jusqu'au dernier souffle de notre vie 
mortelle. Maïs quoique, malgré l'éton-. 
nante variété des «situations dans les- 

Suelles Dieu fait naître les hommes , 
soit pour chacune d'elles une portion 
<}e bonheur, si l'on en observe les 
devoirs, il est cependant certain qu'elle 
s'obtient plus facilement dans une situa- - 
tion moyenne que dans les extrêmes* 
Premier avantage. 

Ainsi en ont jugé dans tous les temps, 
et chez toutes les nations civilisées , et 
les philosophes, et les poètes, et les 
orateurs célèbres. Les sages mêmes du 
paganisme , en n'arrêtant leurs regards 
que sur la vie présente, prodiguèrent 
les plus grands éloges à ce premier âge 
du monde dont ils h-avaient qu'une idée 
très-confuse, et qu'ils nommèrent Tâge 
if or. (i) Ils y placèrent le règne fortuné 
de l'innocence, des bonnes mœurs, de 
la justice et du bonheur, au sein de 
la médiocrité ; ils peignirent avec les 
couleurs les plus riantes la terre pro- 

ii) Auream mediocritattm , dit Horac». 

o * 



bï Google 



(313) 

duisant sans culture., non âe Tor, (je. 
l'argent , des trésors , mais des plantes 
salutaires, des fruits exquis; et par-tout 
arrosée de' fleuves de lait et de miel. 
Combien de fois encore n'a-t-on pas 
répété depuis que le breuvage délicieux 
du bonheur sev«r$e plus souvent dans, 
des verres de fougère , que dans des 
coupes d*or ! qu'en un mot , il ne s'achète 
point à prix d'argent ! 

Mais sans emprunter tarit d'images 
attrayantes , ne prêtons l'oreille qu'à 
. rpracle de la saine raison : il nous répond 
$ans équivoque, que le plus heureux 
des mortels est celui qui peut dire avec 
autant de vérité que le .vertueux So- 
erate : Oh .' de combien de choses je ri ai 
pas besoin ! celui qui ne désire rien 
que le peu qu'il a , et qui sait en bien 
user., Pourquoi cela , M. F.? Parce que 
s'arrangeant le mieux dans sa situation 
présente , il ne se torturé point par 
^Ue projets sanslîn pourl^avenir; parce 
,que c'est dans la disproportion de nos 
désirs et de nos facultés que consiste 
la misère. Oui, celui qui n'est distrait 
ni par les anxiétés de l'indigence , ni 
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par les embarras inséparables du su- 
perflu , et qui est content de son état ; 
celui-là est le seul véritablement libre, 
le seul maître de soi-même. Quel i^epos 
en eftet peut se procurer l'insensé, dont 
les désirs sont insatiables , et auquel on 
peut dire , comme autrefois à Alexan- 
dre : tu n*es qu*un homme , « tes vœux 
sont d'un Dieu ! 

Cette douce et noble indépendance 
du sao:e dans la médiocrité , circonscrit 
;s et 
Il du 
aller 
mme 
peut 
dire avec fondement , qu'il a le pouvoir 
de se faire heureux tout seul . mal^é 
la fortune; aimant moins à se répandre 
qu'à se concentrer dans l'intérieur d'une 
famille chérie , et dans la société de 
quelques amis fidèles, il goûte, il re- 
nouvelle à son gré des plaisirs purs et 
sans mélangé, plaisirs sans apprêt, et 
dont lé cœur fait tous les frais. 
- Voici , au~contraire , une simple ques- 
tion que j'adresse à chacun de vous,. 
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M. T. C. F:: " Lorsque, pour parler avec 
n le inonde, la fortune a subitement 
» enrichi l'un de ses ^voris , qu'a-t-il 
» réellement gagné ? quels avantages 
n a-t-il acquis au-dessus de ceux dont 
V il jouissait dans la médiocrité ? est-ce 
» d'être maintenant obsédé par un monde 
M de dotpestiqu«s, de flatteurs et d'im- 
n posteurs ? est-ce d'avoir plus de va- 
n nité dans Son train , plus d'inquiétudes 
» dans Tesprit , plus de violentes pas- 
» sions dans le cœur ? est-ce d'occuper 
M un peu plus de place , d'être plus 

■ rt exposé aux vicissitudes et aux ora- 
» ges de la vie? de craindre plus la 

■ n mort, ou lorsqu'elle arrive , de la 
» subir avec des regrets plus vils et 
»• plus amers? » (i ) O mort /. s'écrie le 
fils de Syrach , que ton souvenir est dou- 

■_ loureux à un komiri' Jti vit en paix dans 
Sfs biens ! . 

Ah! s'il était possible, fùt-il rassasié 
de plus de richesses que Sa|omon , qui 
nous a tracé l'étonnant tableau de ses 
palais, de ses jardins, de ses verger&» 

(t) Eccl^aaitiq: . X£. 
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àe ses innombrables esclaves âes deu» 
^exes, de ses immenses trésors, il n'ea 
serait pas moins forcé , comme Salpmon , 
d'avouer, en soupirant, qu'en plaçant 
ainsi son trésor hors de lui-même , il 
cherche en vain le bonheur là où il ne 
peut-être , que tant cela n'est que vanité 
et rangement it esprit ! En un mot , 
M. F. (i). tous les biens, tous le^ 
plaisirs destinés à l'homme sur la terre , 
ne consistent qu'en ces trois choses': 
fc aécespité , la santé et la paix^ Le né- 
cessaire se trouve dans la médiocrité ; ^ 
santé a pour base la tempérance , com'- 
pagne de la médiocrité, et la paix^ 
Paimable paix n'a jamais existé , n exis- 
tera jamais qu'avec les vertus de . notre 
état ! Le fruit de la justice se sème e» 
paix (2) ; le fruit du juste est un arhrç 
de vie. (3) Or , puisque pendant lès 
momens incertains et Higitifs de cette 
vie , la plante céleste du bonheur çroiU 
plus facilement , fructiile plus abondam-^ 

■ • -' , • ' — '■ ' r .v -' — t 

(i) Pensées de Pope. 

(2) Jaq. III. 

(3) Proy. XI , V. 3o. 
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ment dans la médiocrité que dans la 
pauvreté ou dans l'opulence , là sagesse 
d'Agur est donc déjà pleinement jus- 
tifiée h ce premier égard. Mais enfin ', 
qu'est-ce que cette vie, sinon un exil, 
un pèlerinage, et comme un songe du 
matin} Nous espérons plutôt de vivre, 
que nous ne vivons en effet ; et c'est 
à la foi à nous ftïi'e prendre un vdi 
plus sfiblime. Elle rtous apprend (i) , 
que 51 notre' maison de terre , notre 
t'ente est détruite , nous avons dans le 
cié un édifice que Dieu nous a préparé , 
une maison éternelle. Nous savomstous 
aue 'cette glorieuse espérance est fon- 
dée sur les perfections de Dieu , sur 
ses promesses, ^ur toute l'économie de 
la rédemption ; mafis nous savons ausrf 
'que cette félicité sirptêmen^est assurée(3) 
qu'à ceux qui , persévérant dans les bon- 
nes œuvres, cherchent la gloire et Vim-^ 
mortalité. Or , pour marcher avec plus 
de facilité , plus de plaisir, et d'iïri pas 
plus-ferme dans les sentiers quiycon- 



(i) Ti. Cm. t. 
(a) Rom. U, V. 7. 
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duisent, rien de plus effîcace que 1^ 
moyens prescrits par la médiocrité. 
Second avantagi. 

ÏI. Et d'abord , personne ne peut nie** 
qu'une occupation honnête, légitime^ 
conforme à liotre état, à nos taléns', 
réellement utile à nous-mêmes et aux 
autres, ne soit lé gardien et comme 
î'avant-mur de la vertu. En /y livrant 
seîon le Seigfieùr , elle nous ihet à l'abri 
de l'ennui .maladie cruelle et dange- 
reuse de l'âme , qui donne du dégoût 
pouf tout ce qui s'appelle vertu, quî 
nous arrête; et nous ralentit sur nos 
devoirs. Ne fut-ce pas dans ces momens 
critiques ofa Job s'écriait : Môname est 
ennuyée (i) ! qu'il s'abandonna à des 
murmures criiliinels , et qu'il osa con- 
Tester contre l'ëterrtité? 

Quel préséf't'atif encore né fournit 
bas. uïié vie active contre urie foulé 
de tentations ^ Contre ' la contagion 
dés 'thaUvàiSés, Côhibagnies , contre îes 
attraits séductéiiï's du mauvais ê^ertiple-, 
et-eoBtre tant de vices odieux dont le 
désœuvrement est si souvent ta cause ? 
_____ ■ ■ ■ ■ 
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Négligfe-t-on de cultiver méiue la meil- 
leure terre? elle he produit que des 
herbes, ou inutiles , ou mauvaises; et il 
ne iaut aussi que quelques momens 
d'oubli » d'oisiveté , pour enâammer le^ 
convoitises de la chair , corrompre les 
bonnes mœurs, et détruire Tinnocence. 
C'est pendant le sommeil funeste (i) 
^ue Vermerfii vient , et ç^'il sème l'ivraie 
parmi le bon grain dans le champ du 
Seigneur. Aussi S. Paul censiira-t-it vi- 
vement déjeunes veuves fainéantes, qui 
couraient de maison en maison , étaient 
causeuses , curieuses , et s^ entretenaient 
de choses dont elles (s) n'auraient pas 
du parler. 

En remplissant au contraire le vide 
entre des besoins satisfaits et des besoins 
renaissans, le travail donne une direc- 
tion sérieuse aux facultés de notre 
esprit;, on «'accoutume à réflechiç utile* 
ment sqr soi-même, sur ses imperfections, 
sur Tusage que Ton fait des dons çle 
Dieu, sur toute sa conduite; le cœur 

(i^ NIath- xiH , V. 25. , 

t») I. Tiinot. V ,. V. i3^ ... - - 
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reçoit promptement et sans enoit les 
impressions de tout ce qui est bon et 
cligne de louange. 

a**. Heureux en mangeant du travail 
de ses mains , l'homme pieux qui joint 
réconomte à l'activité, voit avec joie 
autour de sa table (i) ses enfans qui 
croissent comme des plantes d'oliviers! Il 
se livre en paix à toutes les saillies , à 
tous les épanchemens de l'amour pater- 

. nel ; et qu'il lui est facile , qu'il lui est 
doux de remplir tous les devoirs d'un 
bon père! Avec quelle vigilance il sur- 
veille ces objets si chers à son coeur! 

,. comme il étudie leurs goûts , leurs ca- 

. ractères , leurs talens divers , pour les 
vouer à un genre de vie qui leur con- 
vienne! combien il se retranche de 
jouissances innocentes pour fournir aux 
frais de leur éducation ! il n'omet rien 
pour Jéur assurer un sort temporel égal 

, au si«i!. Un héritage plus précieux en- 
core, im héritage qu'il désire mille foiç, 
plus ardeoHnent de leur transmettre, 
&est celui de la foi et deà sentimens de 

(0 Ps. CXXVIII, V. îL 
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piété qui Fanïment lui-même. Le vœu de 
san coeur est quils soient instruits dans 
la voie où ils doivent marcher (i), afin 
îorsquiïs seront devenus vieux , qu'ils ne 
s*en retirent point. 

Il voit aussi des pauvres. Le specta- 
cle de leurs privations et de leurs peines , 
excite en lui une impression de douleur, 
et l'humanité parle énergiquement à son 
cœur; elle le presse de travaUler en- 
core, d'économiseï encore pour se mettre 
en état d'augmenter le secours qu'il 
leur donne : contribuer au soulagement 
d'une famille éplorée, voilà l'un de ses 
rs ; et lorsque dans le 
ite , il rapproche leur 
squ'il compare ce qu'ils 
u'il est, avec quelle 
reconnaissance , quelle 
amour il bénit le Sei- 
avec Jacob (i2) : Eter^ 
petit au prix de toutes 
tes gratuites : 
Z.° Enfin , M; F. , Tordre est la loi 



(2) Prov. xxïl , Y. G. 
(2) Gènes, xxxil. 
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sapréme du ciel , et toutes les adorables 
perfections de Dieu même se rappor- 
tent à l'amour invariable de l'ordre. 
C'est aussi par cet amour que le fidèle 
vient à Dieu dès qu'il en est embrasé; 
il lui soumet sans réserve toutes ses 
luniières , tous ses sentimens , toutes ses 
affections, autant que la faiblesse hu- 
maine le permet. Cet amour produit 
^n lui l'amour de la justice; et pour 
tout dire en un mot, la justice renferme 
toutes les vertus auxquelles le salut 
étemel est promis. Oui , voilà , ô mon 
Dieu ! les caractères distinctifs de tes 
enfans ! voilà les ceuvres qui le suivent 
jusque dans le palais ineffable de ta 
sainteté et de ta gloire! Cette sublime 
espérance repose dans leur sein , et elle 
ïjie sera point tonfondue. 

Mais dans quelles conditions de la 
vie s'élèvent-on avec moins d'obstacles 
à cette perfection? s'approche- t-on de 
Dieu avec plus de penchant, plus de 
goût , plus de confiance ? ce n'est pas , 
non, ce n'est pas dans l'opulence, où 
fout sollicite à passer sans cesse de 
Tmactiou et de la mollesse , à des anau-î 
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semens frivoles , et à revenir cîe ces 
amusemens à Tînactiôn et à la mollesse ; 
oh , loin de travailler à vaincre ses con- 
voitises charnelles , on craint de les 
combattre , et Ton aime même à s'y 
abànrlonner. 

Le pauvre a sans doute moins de 
difficultés à surmonter. Cependant, tou- 
jours pressé par le besoin , toujours as- 
sujetti à des travaux pénibles pour y 
remédier, souvent épuisé par la fatigue, 
il a peu de moyens pour s'instruire , 
moins encore de loisir pour refléchir sur 
ses voies. Accablé par ses maux présens, 
l'expérience d'un avenir , où , s^i\ possède 
maintenant son ame en patience , il en 
sera dédommagé, fait moins d'impres- 
sion sur son ame ; et tandis que la mi- 
sère met la plainte dans sa bouche, 
comment la joie et la reconnaissance 
seraient-elles aisément dans son cœur ? 

Plus heureux donc l'homme dans la 
méfliocrité, l'homme intègre , qui avec la 
conviction profonde d'une couronne 
étemelle , s'applique à pratiquer leç 
vertus dont elle doit être la récompense ! 
Si la fragilité humaine l'écarté de cettft 
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voie,, son ëtat même l'appelle à rehrous" 
ser chemin vêts les témoignages de CEter- 
nsl , qui sont ses plaisirs, (i) // se pro- 
pose VEterneî devant soi, et ne peut 
être ébranlé. Ah ! de grâce , oh est 
donc rintelligence, oîi est la sagesse 
qui vient d'en haut , si on ne l'admire 
pas dans le vœu et dans le choix d'Agur ? 

APPLICATION. 

Plus iUsont grands, sur-tout relati- 
vement à la seule chose nécessaire , les 
avantagesdela médiocrité, plus ilîm porte 
de prendre garde de les perdre. Or,M. F., 
fl y a ici deux éeueils irès-redgutables 
^ éviter ; l'un de se réfluire par sa 
faute k ta pauvreté ; l'autre de se lais- 
ser éblouir par l'éclat trompeur des 
richesses. 

i.° Et d'abord, combien de maisons 

i , avec très-peu de biens , mais avec 

[es tâlens utiles , avec une industrie 



1 



(i) Fs. cxix.. 
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active-, qui vivaient dans Taisance , se 
sont plongées dans une extrême misère > 
Quefles ont donc été , et quelles seront 
toujours les causes de cette décadence ? 
Hélas l si elle résulté souvent de la seule 
paresse , de l'insouciance , du seul défaut 
d'ordre et d'économie, comment des 
pères de famille qui se prostituent à 
des vices odieux , échapperaient-ils à la 
ruine? L'un, selon l'expression d'Esaïe(z), 
ne suit que la cervoise (2) ; il demeure 
jusqu'au soir , jasquà ce que le vin 
Voit échauffé ; l'autre qui fait son seul 
Dieu Je son ventre t ne met aucune 
proporticHi entre les dépenses de sa table 
et ses ressources. Fût-il d'ailleurs la- 
borieux , il dissipe d'une main tout ce 
qu'il a recueilli de l'autre. Celui-d , 
qu'une dissipation habituelle dégoûte 
de son état , qui s'abandonnant à la 
fureur, à la frénésie du jeu, perd une 
partie du jour et quelquefois de la 
nuit dans ce terrible amusement; celui- 
là, cédant saus résistance aux saillies 



(il Es. V , V. II. 

(2) Espèce de bière. 

d'un 
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d'un tempérament .ttop ardent , crou- 
pit dans Timpureté et. dans la dissolu» 
tioa( détails réyoltans, auxquels moH 
coMir^nsedes'arrêt«:pIuslong temps! ) 
Or, comment, er^ labourant aïnsi V mi-* 
quitifCt- e» seinant .Cauteage-, ne -les 
moissomteraient-ib par(iy ? comment ne 
tombeit^nt-ils pasdmf le\ goutre qu'ils 
se creusent eux-IBêrae5^ :. . . ^ 

Ah i. que le pèire de famillç -qui 9 
des reproches à se iàire à quel^'un 
ide.câs ég^ds , roïtveien Jni.méme ; et 
s'il sait€ncore entendre la voix -dtela 
nature .et celle dé la religion, -qu'il 
se dise avec amertuHtê.de cœur: «L-Veux.- 
« jedoiic-,.cruel ennemi de moî-méqné-'; 
ïi forger, grossir de mes propres main$ 
*t la ;ch^e honteuse, sous le poids 
»> de la^jnerte je géniis? Epoux barbare, 
V veuX'ie étte le xtyi-an de la; compa-i 
» gn^'q\^e.fii juré à la lacets autels 
n «faiiher tendrement t- ^'emjp&isonnd 
M tous les momens de. sa -vie, et tous 
n mes^^ift tendènt-à la x^ndre-malheu- 
» reuse-! Boutrèaa de ipes propres ei^ 
• '-■'■ ■ ■ : . ■ : . ■■j ; '.■ - : . . ■ , ■ .- 
(liï--Job. WV V 8' '. ' • . , : 
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» fans / qùet sort , quel lùgi^ft sort 
n je leur prépare! tristes témoÏDS de 
» mes désordres , pourraient-ils estimer 
» leur père^ pourraient^ils m'aiiner? 
4> Quisna mes excès m'auront précipité 
•n dans la tombe , quel souvenir . con- 
Il serveront de moi. ces orf^eltns infor- 
» tunés ? lis ne prononcerbilt mon nom 
Il qu'avec horreur ! et au joUr où nous 
n comparaîtrons tous devant le juge 
n suprême, s'ik élèvent la voix , ce sera 
M pour me iiiaud»e' encore ! n Ainsi , 
M. F., il court à' sa ruine, il y court 
à grands pas , oelus qui , assez ingrat 
pour méconnakre les avantages de la 
fnédiocrité, est. assez aveugle pour s'en 
priver par ses dérégleœens! Lorsque dans 
cesii^ervalles, plusfréquens qu'oti ne pen^ 
$e« U »}nde son cœur , le souvenir deson 
bonheur passé» £itle.sentimentplilsamer 
encore desadétresse préseçte^ilui ibnt 
pousser vers la vertu des isoupirs trop 
souvent inutiles. ..'.'■ 

. IJ. Nous avons déjà vu bra^esclan'es 
de Mammon injustes danslaiplossesâon 
et dans l'usage des richesses.; or^ il n' y 
a pas moins de danger dan^-J^ur iBoqùi- 
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âtion, que celui qui, tnëcontent d'une 
fortune médiocre , se liyre à l'aveugle 
cupidité d'en entasser , se penche en 
tremblant sur les bords de cet abyme ! 
Qu'il fasse de sérieuses réflexions 
sur les désirs insensés ^ Us désirs perni- 
cieux t et les pièges funestes dans lesquels 
il veut se jeter ! Qu'il pense que (i) 
la convoitise qui f attire et qui l'amorce ^ 
enfante le péchât et que le péché consommé 
produit la mort. 

Désirs insensés ! II y a près de deux 
mille ans que le satirique . romain a 
mis ce langage dans la bouche dePhomine' 
entêté de cette passion : Oh ! si je pou- 
vais avoir ce morceau de terre qui re'nd 
mon jardin iirégùlier (2)! Oh! si en 
louant un champ et en le labourant , je 
pouvais y découvrir , un trésor ! , La 
Cupidité des 'richesses ne produit -^-elle; 
pas le 'même effet de nos jours? On' 
se forge des, fantômes, on ne rêve que' 
des maisons superbes, des. équ ipages bril- ; 
lans , de vastes domaines. Avec des' 



(i.) Jacq. I, V, i5. 

(a) Horat. tatir: I.' il. »t'. VI. 

P * 
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besoÎDS limités , on se torture par des, 
désirs immenses ; un verre <l'e3u suffit 
pour étancher la soif , et Too voudrait 
pouvoir pui&er dans un grand fleuve ! 
. Bientôt ces souhaits chimériaues de- 
viennent pernicieux. Dès que Ton est 
persuadé que l'argent et l'or sont Tuni- 
que source xle la félicité ,, on n'épa^gn* 
rien poi^r en acquérir, pour en accu- 
muler promptementet à tout prix. Dis- 
positions perverses et avyissantesi elles 
d^radent. l'jipnime. de la dignité de sa 
nature , et elles vont l'entraîner d'injus- 
tice en injustice, de crime ea crime ! 
Quel en ^ra, le terme? . 
. Voyez vous-mêmes ,.]Vl. T. C. F. ! 
considérez ce qui se ^asse dans la 
sppëté: que de fraudes , que d'obliquité, 
dans les ventes, çt dans:,le§ 9|ÇnatSLi. 
a>ii4>-ien de . procès, injustfô.el. scanda-, 
Içux » pour, ravir le bien.d.autrqi !/que. 
ffe. parjures^leyant les tribunaux ! 0% 
é^raœ le faible, ;. çn pille la , yçuve ,.et. 
l'orphelin i on frustre les héritiers légi-; 
times d'un bien qui leur appartient! 
VoyeK encore l'ami dépouille jjarjceluî 
qui se disait spn ami ; le. parent par 
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le parent ; le frère par le frère l et • 

Euis-je l'ajouter sans horreur? la mère! 
1 mère par Ten^t qu'elle a porté dans 
son sein ! Infâme passion ! soif insatiable ! 
voilà tes trophées ! 

Ah! si, du moins, on y trouvait le 

bonheur dé la vie ! Mais dans cette 

. supposition même, quel bonheur ! que! 
affreux bonheur que celui-là ^ quel 
bonheur que celui de ne pouvoir 
manier son or , sans en voir , pour 
ainsi dire, ruisseler le sang des misé-, 
râblés aujcquels on- l'a arraché ! Non , 
non , sans doute jamais , jamais il n'y 
existe , le bonheur ! mais l'ivresse ! mais 
l'endurcissement! mais le ver rongeur 
et du remords ! et si ce ravisseur criminel, 
des biens d'autrui meurt sans pénitence y 
s*il meurt sans restitution , dans quel état , 
dans quel état il tombe «itre les mains ter- 
ribles du Dieu auquel appartient la ven-i^ 
geance (i).' Q^ui a des oreîlîes pour en- 
tendre y qu'il entende ! - 

Pour nous , M. T, C. F. , quelle 
instruction devons - nous recueillir 

Çi) Math. XI, V. i5. 
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du sujet qui vient de nous occuper? 
celle que nous présente à chaque 
pageTécriture divinement inspirée} C'est, 
ô mon Dieu ! que tu nous as faits pour 
toi, pour toi seul! et que notre cœur 
est toujours -agite , quel que soit notre 
état , dès qu'il ne cherche pas son repos 
en toi ! c'est que telle est t'adtnirable 
prérogative de la religion que tu nou$ 
a donnée , que , quoiquUllesembk n'avoir 
d'objet que la fiuché Je l'autre vie , elle 
fait encore notre ( i ) bonheur dans celle-ci. 
Vérités précieuses ! vérités consolantes ! 
oh! puissicHis-nQus donc désormais, puis- 
sions-nous par ta gr.âce (a) , nous réjouir 
dans le chemin de tes témoignages , 
comme si nous avions toutes les richesses 
du monde ! Fuissions-nous sans balancée 
plus long-temps entre des biens péris- 
sables et des, biens actuels , comme 
toi-même , être toujours avec toi dans 
le , temps , pour régner avec toi , aux 
àècles des siècles ! Amen. 



: (it Montesq. Esprit des lais yh XXIX. 
(a) Ps. CXIX. 
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SERMON V m. 

SUR l'agonie de j, c. 

Alors Jésus leur dit:'* Monôme est de 
n toutes parts saisie de tristesse jtisqi/ à 
» la mort! Puis s'en allant un peu 
n plus loin , il se prosterna le visage 
» contre terre , priant , et disant : mon 
M pêrel s^il est possible , fais que cette 
» coupe passe loin de moi! toutefois 
» que ta volonté soit faite et non la 
» mienne ! « Matb. xxvi , v. 38-et Sg. 



M. 



tEs pensées ne sont pas vos pen- 
sées ^ et mes voies ne sont pas vos voies t 
dit VEtemel. (i) L'ordre, la sagesse,, 
la magniûœnce de toutes les œuvrfis 
du Très-Haut, démontrent, sansdout^, 
cette sublime vérité ; mais elle écl9t« 
sur-tout dans le grand mystère de piété , 
Dieu manifesta en chair; le Êls éternd 
de pieu , égal au père , et Dieu par- 
dessus toutes choses, héni éternellement , 

(i) Es. IV , V. ?• 
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descend da séjour de la gloire pour 
nous y élever ; il se fait homme pour 
briser les fers des hommes ; et par un 
lien ineffable , il réunit dans sa personne 
adorable deux natures et deux volontés 
distinctes» Tune divine . l'autre humaine. 
De-là les contrastes étonnans sous 
lesquels l'écriture nous présente cet 
auguste libérateur ; tantôt il y déploie 
toute plénitude de divinité i il commande 
en maître à la nature entière ^ il ressus- 
cite- les morts , il remet les péchés , 
il sonde les cœurs et les reins; tantôt 
Jésus n'y pajaît plus qu'un homme sem- 
blable à nous , éprouvé comme nous par 
toutes sortes de tentations , excepté le 
péché (i); il déclare qu'il ignore le jour 
du jugement universel ; il pleure amère- 
ment sur Lazare ; il pleure sur les 
malheurs de Tinfidèle Jésusatem ; et dans 
notre texte * c'est encore en lui l'homme 
seul qui souffre , l'homme qui craint , 
qui frissonne , qui s'écrie : Mon ame est 
de toutes parts saisie de tristesse jusquà 
la mort ! 

(f) Heb. IV , V. i5. 
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Uest sous ce dernier point de vue ^ 
M. F. , que nous allons le suivre à 
Gethsémané , jardin pubtic au pied de 
la montagne des oliviers. Là , s'ouvre la 
carrière douloureuse de ses souffrances 
et de sa tnort, par ta passion' intérieure 
de son ame pure et sainte. Cata^rophô 
terrible , et dont on ne peut donner une 
juste idée qu'en la nommant avec l'évan- 
gile, Vagonie de J. C. Parcourons-en 
rapidement les principales circonstances , 
et recueillons les instructions touchantes 
qu'elles nous fournissent. 

PREMIÈRE CIRCONSTANCE. 

Une tristesse mortelle. 

I. Quelle étonnante révolution ! Il 
n'y a qu'un moment que ce divin maître 
fixait des regards calmes et sereins sur 
sa mort prochaîne , et qu'en célébrant 
tranquillement la pàque avec ses apûtres, 
il leur disait \pour le fils de V homme , 
il s* en va , selon ce qui tt été écrit dt 
lui. (i) Il n'y a qu'un moment qu'il en- 

(i) Math. XXVI, V. 24. ■ 
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toni)ait é^ cantiques de louange, qu'il 
instituait le ascreiaent de son amour , 
qu'il relevait le courage abattu de ses 
disciples, brebis timides qui étaient sur 
le point de Pabandonner ; qu'il leur di- 
sait : prene^ courage , foi vaincu le 
monde, (i) 

Bientôt même , saisi par des soldats 
faroudies , traîné de tribunal en tribunal, 
il se ffioDl!rera infiniment supérieur à 
toutes les faiblesses humaines ; et ici, où 
il n'a pour témoins que trois de ses 
disciples ; ici , où il est libre encore ; 
ici , où il ne voit encore autour de soi 
ni soldats , ni tribunal , lii juges , ni 
bourreaux , il resseiU des angoisses 
mortelles ! 

Est-ce donc là ce libérateur annoncé 
par tant d'oracles , après lequel tant 
de justes ont soupire? que le juste 
Siméon a nommé le salut de Dieu , la 
consolation d^ Israël , ia lumière des 
Gentils ? Est-ce là ce docteur sublime 
qui entraînait sur ses pas les bourgades 
. et les villes entières ? Ah ! tous ces 

(0 Jean XVI, v, 33. , 
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rayons de glxnre sont maintenant commit 

éclipsés , et l&voki tel, que les prophètes 

l'ont dépeint dans son état d'abaissement ; 

le voici étendu sur la poussière comme im 

frêle roseau à demi-brisé, comme un chéti£ 

rejeton qui sort à peine d'une terre brÙ7 

lante et desséchée ! le voici comme un ver, 

etnon comme un homme, l'opprobre et 

iple , abandonné el 

igé , froissé et Sachant 

a langueur. 

permis à de/pauvres 

r sur les profondeurs 

tre seul grand en con-^ 

en moyens , quelle^ 

Eeuvent donc être les causes de ces som^ 
res mystères d'humiliation. , de ces 
cordeaux du sépulcre qui environnent 
cette ame sainte ;* C'est d'abord que le 
Seigneur veut nous convaincre qu'il est 
homme en effet , qu'il s'est anéanti sous 
la forme de serviteur ; c'est que dans 
ces momens d'anxiété et de crise, les 
images les plus funèbres se présentent 
en foule à son ame épouvantée. Jésus 
sait tout ce qui doit lui arriver ; et peut 
de jours auparavant , il a dit à ses 
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disciples consternés ( i ) : I^oar voici en 
chemin pour aller à Jérusalem '; le fils de 
i'homme y va être livré aux principaux 
sacrificateurs qui le condamneront à mert; 
et maintenant il voit le fantûine hideux 
de la mort , salaire du pécki , qui ^ap- 
f roche de lui à grands pas! il voit 
tous les outrages sanglans dont il va 
être rassasié , tous les tourmens cruels 
<ju'il va souffrir ; une mokitude ingrate 
qui va vomir des imprécations contre 
lui ; ces malfaiteurs avec lesquels il va 
être confondu i il voit ces pontifes écu- 
mans de rage , ces bourreaux inhumains, 
cette couronne d'épines ; ce calvaire, en 
un mot , il voit sa croix ! 

Ce sont ensuite les horreurs du péché 
qui l'environnent. Agneau de Dieu l 
agneau sans tache , il discerue comme 
€n une seule masse, ce déluge de péchés , 
de crimes , de forfaits , d'attentats dont 
cette malheureuse terre a été inondée 
et souillée depuis la chute du premier 
homme jusqu'à lui , et dont , hélas! mal- 
gré le prix infini de son sang adorable » 

(0 Math. XX, V. i8. 
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elle le sera encore jusqu'à la consomma- 
tion des siècles.; H voit une chaîne 
continue de scandales., de perfidies, 
dépassions icalfaisàntfts, de corruption, 
de vices inopstrueux, Taudace , les dé- 
lires de l'incrédulité, les, fureurs de 
l'aveugle superstition , les convulsions, 
leâ poignards du fanatisme, les flots du 
sang des hommes coulant avec profu- 
sion sur les autels du Dieu qui est fa 
chanté ; il voit les profanations de l'iuii- 
piété. Ah! si les yeux d'un David (i) 
se fondent en eau , parce qu'on n'ohervt 
jtasla laide l'Èternel\ si, téqioin incon- 
çolaUe des odieuses prévarications de 
Jérusalem, un Jérémie s'écrie (2) ; i'/iït 
à Dieu que ma tête se, fondit toute en 
^au! Plût à Dieu que rnes yeux fassent 
ifne fantçine de larmes pour pleurer jour 
et nuit les Messes à mort de mon peuple ! 
Comment donc , comment J'ame inno-- 
çénte el; saipte du Rédempteur ne seraitr 
elle pas saisie de toutes parts de trisT 
iesse à la vue de ce cahos d'atrocités, 



•S 



Ps. CXIX. 
Jétém. IX, 
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k la vue de tant de millions, d'autres 
millions , et d'autres millions encore de 
pécheurs , mourans au seiti de l'impé-' 
nitence et de la réprobation? 

Enfin, ce qui met le comble à la 
tristesse du Sauveur j ce qui là rend 
mortelle , c'est que maintenant l'Eternel 
a fait venir sur lai toutes ces iniquités ; 
c'est que maintenant il se considère 
comme une victime de colère et d'ex- 
piations ; les flèches aiguës . les pointes 
perçantes de la justice vengeresse s'en- 
foncent dans son ame sensible; il s'ap- 
le poids attirant 
ïs fulminés contre 
Lès frayeurs du{x) 
•nt en bataille contre 
utes les sources de 
consolation. Alors sa nature humaine 
est comme prête à succomber. Moh 
~am^ , dit-il d'une voix presque éteinte, 
mon ame est saisie; elle est navrée de 
tristesse ; elle est enceinte de toutes 
parts de torrens de fiel; elle l'est jusqu'à 
h mort! Alors ses veines épuisées et 

(i) Job. VI , V. 4- " " 
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sans consistance, laissent ëchaper le sang 
qui y circule; une sueur telle que des 
grumeaux de sang découle de tout son 
ôsrps; la terre en est arrosée, et il 
faut qu'un ange descende du ciel pour 
le fortifier. 

ÏII. 'Qu'il est instructif et touchant, le 
premier pas que fait 11 
leur dans la lice effrayant 
B' nous apprend d'abon 
■ de la mort , subdrdonn 
suprême de l'Eternel, qi 
tt mourir t est une faibless 
dans la nature , et qu'ell 
tin crime. Je sais sans 
chrétien éclaire par la 
par la grâce, ne découvre dans cette 
destruction, apparente que le- germe fé- . 
Cond de l'immorftlité ; je sais que des 
milliers de martyrs ont entonné l'hymne 
de la délivrance et du triomphe jusque 
teiis le tranchant du glaive meurtrier.; 
je sais que par sa glorieuse résurrec- 
tion , Christ a émoussé tous Us aiguillons 
de la mort , et quH l'a engloutie ea 
victoire, (i) 

(t) I. Cor. XV, V. 14. 
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Mais il ne s'agit ici que de Hiomme 
naturel, de rhomme anjmal , abandonné 
à luUméme. Or , l'amour de la vie est 
profondément gravé dans son ame : 
tous ses penchans l'attachent fortement 
à la vie. {i) La lumière a quelque chose 
de doux pour lui , dit S^lomon , et il 
est agréable à ses yeux de voir le solàL 
Mais que lui présente la mort? la pert£! 
entière , absolue , irrévocable de, tout C|8 
qu'il possède ; des séparations mille fois - 
plus déchirantes encore d'avec tous.li^ 
objets de^ses affections ; les images lur- 
gubres de destruction, de ténèbres, de 
cadavre, giacé , de vers, de pourriture,; 
le silence profond , la nuit affreuse du . 
tombeau , et ces voiles épais qui cour- 
vrent pour lui l'économie éternelle dans 
laquelle il va entrer. Aussi l'écritui:^ 
nomme-t-elie la mort le rçi des épou-n 
v&ntemens. 

Apprenons ensuite à connaître toute 
î'énormité du péché , et i en redouter 
la peine. Le péché est une souillure 
qui ternit toute la beaut^ de notre ame ; 



(i) Eccîes. x^i-^^ 7; - ■ 

■ ■ ■ c'est 
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test un ennemi acharné qui nous fait 
une guerre CTuelle; un tyran impitoyable 
qui nous charge de cliafnés IionléûsèSj 
et nous ïédiiit à l'esclavage le pins dut 
et le plus avilissant. Ce qui en provient, 
disent nos livres saints, est amer cohim» 
l'absynthe, aigu Comme une épëe à deu* 
tranchanS; c'est un viii d'étourdissémenty 
une coupe de fiireur; cesont desflamniés 
qui dévoi'ent. Tous ces eniÉièmes- ne 
sont-ils pas , dès cette vie, vérifiés au 
fond d'une conséience coupable par lés 
ravages quY feit le péché , et par lés 
tempêtes qu'il y produit? OU, si nous 
s'en sentons pas«ncore assèi vivement 
les horreurs , contemplons l.C. sôuâfrant 
à Gedjséroaiié. Ah ! si le juste , si le saint 
éprouve une agonie si cruelle, patcé 
qu'il a bien voulu ftre fait plihi pour. 
nous ; s'il est en proie à toutes lès con- 
vulsions de la terreur et de la détresse,' 
que resté*t-il doncaux coupables iinpé- 
nitens, sinon (i)f<MtMtt korriile du' 
jugement ^ et le fia ardent qui doit dé- 
vorer les rebelles ? 



. (i)Hel). », T. 37. 

a. Q 
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Jésus pleure, quoîqu'innocent ; H 
verse des larmes de sang sur^ les péchés 
des autres ! Apprenons donc^ enfin ^ à 
pleurer sur • les nôtres. Ah ! si à ce mo- 
ment redoutable où se trouvait alors 
ie Sauveur ; si aux approches de la mort 
piém^ si dans cet instant où nous sommes 
admis à l'audience du.Très-HBUt, ilnous 
^tait donné , comme à notre divin chef i 
de voir d*2H) seul coup-d*oeil, non les 

I)éché^ de tQMt9s-les générations, mais 
es nôtres > seW^nent tous les nôtres ; 
c'està-dire ce ' fiu« et ce reflux per-* 
pétuel de .paroles oiseuses ou coupables, 
de peusées cptitraires à la loi; de Dira; 
«es mouveipelis^ de haine , de vengeance , 
d'envie , ■d'amoUP'^ropre ,. d*org:ueil^ de 
v%i}}jt^ ;. toutes jCês petites passions ram- 
paritesqui noys, tynannisent. succéssi- 
vj^Hïjènt, qui s'amoncelait ,^ qui, V^as-f 
secit^^.que nolis; ^oublions » obsomie , si 
éU^^'ex.istiiieRt.p}us:i mais qui exÉteDt 
ençore^et qqp le doigt dé v, J)'hm a: 
tracées sur le liyre. de viei>ep^uflvmot 
toutes ces plaies fatales que\ nous^iai^ 
sons si souvent à nos âmes, plaies--de 
de l'esprit, , plaies de la conscience. 
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plaies du cœur^ plaies de la langue f, 
plaies profondes , invétérées, et dont la 
îi^e seule serait inépuisable :quelle masse, 
quelle énorme masse de transgressions 
nous présenterait l'histoire de notre vie. 
morale ! qui d'entre nous oserait alors 
désavouer la. nécessité du repentir? 
qui de nous ne s'écrierait pas avec un 
cœur froissé et brisé (i) : Eternel ! si. 
tu prends garde aux iniquités , qui sab" 
sistera devant ta face ? Et que devien- 
drais- je sans l'infinité de tes compassions, 
sans Tablution sanctifiante de ton lils 
bien aimé? Seigneur, je sens de la 
détresse (i) , mes entrailles braient, mon 
ame est saisie de toutes parts de tristesse ! 

. SECONDE CIRCONSTANCE. 

Une prière humbU et fervente» 

Puis en ^en allant unpeuptus loin, il si 
prosterna le visage contre terre , priant , 
€t disant: mon père! ^il est possible i 
fais que cette coupe passe loin de moi l 



a 



Ps. CXXX , V. 3. 

3) Jétém. XXXI , r. a*- 
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T. S'il est possible ! Serait-ce donc là 
le langage aune douleur impatiente, 
qui empêche de mesurer les termes 
dont on se se sert? ou, une de ces 
l'ëvoltes de la nature qui font qu*oii 
se repent d'un sacrifice généreux au- 
quel on à conœnti ? Non , M. F. , tout 
est juste, tout est saint dans le divin 
consommateur de notre foi (i); et 
VEterneî lui a donné la langue des Bien-* 
appris pour savoir assaisonner la parole. 

S'il est possible ! Serait-ce là du'moins 
Pexpreœion du doute? le Seigneur ré- 
duirait-il en {H'oblème, ou la puissance 
înfîriie, ou les trésors inépuisables de la 
miséricorde de son père céleste? S. Luc 
fixe sans équivoque le sens de. ces pa- 
roles : Mon père ! si tu voulais trans- 
porter cette coupe loin de moi! Cest 
donc comme si le Rédempteur disait : 
sites adorables dispensations^ si ta, sagesse, 
ta justice , ta bonté peuvent le permettre 
encore , fais que cette coupe pa$se loin 
à& moi! 

Cette coupe , nous TaKons-déjà. dîL, 

(i) El. i , V. 46. 
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désigne les supplices et la mort qu'il en- 
visage, comme présens» et dont il res- 
sent les atteintes cruelles. J. C. s'est 
expliqué lui-même > en annonçant sa 
mort encore éloignée , et disanl ai^jE 
deux -fils de Zébédée (i) : Pouve^-vous 
boire la coupe que je dois boire ? coupe 
large et profonde ; coupe de grande 
mesure; coupe de désolation; coupe 
pleine de la colère céleste . pleine de 
malédiction; coupe , qu'il lui est ordonné 
de boire jusqu'à la lie ! lutte d'horreur 
qu'il va /Soutenir contre les puissances 
des ténèbres et contre l'enfer , poin* 
lui arradier ses victimes : Jésus souhai- 
terait en ce moment qu'elle passât loin 
de lui. 

Mon pè»e ! s'écrie- t-il, Ô toi qui 
m'as solennellement reconnu pour le 
fils de ta dilection ! toi qui as dit à 
chacun de tes enfans (2) : Invoque-mai 
au jour de ta détresse , et je ien délivrerai ! 
Père saint , père compatissant , abaisse 
sur moi les regards de ton amour.! que 



a 



Math. X, V. 38. 
Ps. L V, V. i5. 
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mes cris parviennent jusqu'à tes oreillesr t 
vois les maux qui m'accablent ! vois^ les 
filets <}u sépulcre qui m'ont surpris! 
vois mes angoisses mortelles ! j'adore 
tes décrets suprêmes ; mais je sais aussi 
que toutes choses te sont possibles. AM 
SI , fléchi par les larmes qiie je répands, 
par les ruisseaux de sang dont je suis 
inondé, ta miséricorde voulait choisir 
quelqu'autre moyen de sauver les pé- 
cheurs; s'il est eacore possible, transporte- 
la cette coupe, de vengeance , transporte- 
la loin d'un fits unique qui t'implore 
à grands cris ! 

II. Il feut donc prier! Première leçon 
que nous, donne ici le Seigneur. Les 
saints exercices de la prière sont l'un 
dé nos devoirs les plus indispensables 
et les plus consolans. C'est à la voix de 
la prière , dans les jours du bien , que 
les deux s*ouvrent et distillent sur la 
terre avec abondance une rosée vivifiante; 
■ à sa voix que Dieu aime à épancher 
sur nous ses grâces avec profusion ; c'est 
la prière encore qui dans les jours de 
tribulation fait détourner de dessus 
110$ têtes les n:^ux qui nous menacent >. 
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et même ceux quinous assiègmt déjà, ( i) 
V Etemel accomplit l» seakait de ceux 
qui le craignent , il exauce leur cri et les 
délivre^ 

Comment il faut |mer. Seconde leçon. 
Quel modèle, quel beau modèle nousoffre 
le Rédempteur dans cette sainte élévation 
de $on ame à Dieu ! C'est un hommage so- 
lennel qu'il rend à ses adorables perfec^ 
tions. Hommage d'adoration : il reconnaît 
que les yeux du père commun des 
hommes sont ouverts sur ses serviteurs; 
que rien n'arrive et ne peut arriver 
contre sa volonté suprême. Hommage 
d'humilité: c'est dans la posture d'ua 
suppliant , U visage sur la poussière , 
qu'il s'abat aux pieds, du trône de la 
fi;râce..Hommage de ooniUnce et d'amoun 
Ta main de Dieu le /cappe rudement» 
et il ne reconnaît en Dieu que I&meiileur, 
que le plus tendre des pères, .il nelui 
donne que le doux nom de père. Hom- 
mage d'obéissance et de soumission: la 
suite de notre texte va, dans un momettt,^ 
nous en fournir la démonstration. '. 

(l) Ps. XIV , Y. 19. 
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Transporte cette coupe loin de moi I 
Troiâème leçon. Nous pouvons donc 
demander à Dieu des adoucissemens aux 
maux qui nous travaillent, et mêmeU 
fin de ces maux, (i) Y-a~t il quelqt^un 
parmi vous qui souffre ? quilpne , nous 
dit S. Jacques. Ce ne sont pas nos 
pleyjrs , mais nos impatiences et nos 
BHimtures, que Dieuréprouve,lorsqu*il 
Bousjette dans la fournaise des épreuves. 
Au sein même de Tangoisse la plus 
accablante , depuis les lieux profonds^ 
et jusque dans les bras de la mort , il 
nous est permis, que dis-je? il nous 
est ordonné d'invoquer conune père celui 
qui .tient les rênes de l'univers. Nous 
pouvons et nous devons lui dire en-^ 
core (2): Eurnell sols men asiU\ Dieu, 
de ma délivrance , ne me délaisse pas 
ne m'abandonne pas t S^il est possible , 
fais que cette epûpe passe loin de moi ! 



(1) Jacq. V, V. i3- - 

(a) Ps. XXVIII, V. 8 et 9- 
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TROISIÈME CIRCONSTANCE, 

U acceptation de J. C. , sa soumissicHif 
respectueuse aux volontés de son perd 
céleste. Toutefois que ta volonté soit faite 
et non la mienne! 

I. Cest-à-dire , M. F. , que malgré 
toutes ses frayeurs, malgré cette sombré 
horreur, Jésus se dépouille entièrement 
de sa volonté buoraine, et s'abandonne 
sans réserve k ta volonté de soa père. 
Voici donc tous les nuages qui se 
dissipent , et Pon reconnaît avec autant 
d'évidmoe que de ccmsolation l'angei 
de l'alliance qui a dit en entrant dans 
lemonde(i): Ta m'as approprié un corps^ 
me voici , Je viens : (7 est écrit de mùï 
que je fasse t 6 Dieu ^ ta volonté'. 

Que ta volonté soit faite , et non ht 
mienne ! Non , ne change rien k l'inef-' 
fable plan de ta miséricorde pour le 
salut des bommes ; je suis venu pour 
écraser la tête de 'l'antique serpent , 
pour donner la vie à tes élus et la leur 

(i) Heb. X , Y. 5. 
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dc»iner avec abondance ! je siâs venu 
pourlaboiw, cette coupe si aoièfe pour 
moi , mais si salutaire pour le monde 
entier; et je la boirai, je Fai déjà ac- 
ceptée , et en ce moment je ratine de 
nouveau , je ratifie solenneilement cette 
acceptation. Anges de Dieu ^ légionsde la 
milice céleste ! Siècles passés , siècle pré- 
sentj siècles k venir, soyez témoinsdu zèle 
empressé avec lequel j'entre dqns ce4te 
carrière d'expiation et de douleurs ! 

Alors Jésus dit à ses disciples : Leve\~ 
vous ! allons ; vpict ctlui qui me trahit 
s'approche. Voici le moment (i) de mé- 
priser la honte y et de me donner moi— 
i^ême en rançon pour , tous. Ce divia 
maître ne frissonne plus ; on^ dirait qja'ii 
ne sent plus le poids de ses maux » 
que désormais &es disciples l'abandon- 
nent ! qu'un traître le livre à une bande 
de scélérat&i qu'il soit lié , garotté , 
maltraité , c'est maintenant l'agneau 
muet qui n'ouvre pas le bouche devant 
celui qui le tond j il va entendre avec, 
i^n front sereii;! , prononcer l'arrêt sàcri- 

(i) I. Timou II , V. 6. _ 
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lége de sa mon ; affaissé sous le poids 
de Hn^ument de son supplice , il va 
défendre aux filles de Jérusalem d« 
pleufer sur son sort et sur sa croix i 
s'il élève encore une voix mourante, 
ce sera en ^veur de ses bourreaux , 
ce sera pour dire : mon père , pardonne- 
leur \ 

II. Qni de nous , M. F. , dans cette 
acceptation libre, pleine et volontaire > 
ne reconnaît pas rimmense charité de 
J. G? Ah! ne nous y trompons pas, 
ce rC^est que de lui-même (x) qitÙ va 
laisser sa vie* C'est sur-tout dans son 
cœur qu'il làut chercher la cause prin- 
cipale de son agonie et de sa ■ mort : 
c*est son amour qui Pa immolé,* c'est 

{>arce qu'il a aimé les siens , parce qu'il 
es aime encore, parce qu'il veut les aimer 
jusqtià la fin , qu il s'écrie à Gethsémané : 
que ta volonté soit faite l et qu'il meurt 
sur la croix. 

La reconnaissance pour de- si grands 
bienfaits est si juste , si agréable; il est 
si doux d'aimer, sur-tout ceux qui nous. 

(0 Math. Xï, v. 3»., 
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aiment! Sentons donc, sentons vivement 
le prix de t^t de gratuités , et (^nnons 
ennn à ce tendre maître , ce qu'il nous 
demanda , donnons-lui nos cœurs. Oui , 
si quelqi/un est asse^ ingrat (i) pour ne 
pûs aimer le Seigneur Jésus, qu'il soit 
anûthimel 

Mais qu*est-ce donc qu'aimer J.C., 
M. F. } c'est garder ses oommandemens , 
c'est l'imiter , renoncer à soi-même et 
charger sa croix. (2) Christ a souffert, 
nous laissant un modèle , afin que nous 
marchions sur ses traces. Aucun de nous 
ne peut l'ignorer : Phomme né de femme 
est de courte durée f et rassasié d'agi- 
tations. Trois instans fugitifs puta»^ 
gerrt , pour ainsi dire , toute son existence 
ams ce séjour d'exil , d'épreuves et 
de combats ; il naît , il soupire, il 
meurt.- Et qu'il se lève donc , qu'il 
-paraisse cdui d'entrenousquia'a^unais 
bu > ou qui a l'assurance certaine de 
ne jamais boice dans la coupe de tribu- 



n 



f) Gïlat. 1 , V. a. 

2) ï. Pierre, il , y. ai. 
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lation! qu'il se lève, et quil paraisse, 
celui pour qui tous les projets sont sans 
obstacles et sans traverses» la fortune 
sans vicissitudes ; les richesses sans an^ 
xiété et sans inconstance ; le |rfus beau 
jour sans nuages; la constitution la plus 
saine et la plys robuste sans aherriaùves 
cruelles , sans înfirmitës , sans maladies ; 
ou , pour ne pas nous appesantir trop 
long- temps sur les détails de nosmisères y 
M. T. G, F. I ne sommes- nous pas 
tous forcés de^ rompre nos liaisons les 
plus étroites ? de voir avec douleur 
descendre dans l'insatiable sépulcr«, et 
nos amis, çt nos proches, et nos frères, 
et nos sœurs, et ce bon père, et cette 
tendre mère, et nos chers enfons, et 
cet époux sensible qui était l'appui et 
le soutien de notre l^mille , et câttd 
épouse chérie , cette compagne fid^e , 

iui &i^it le charme et la consolation 
e notre vie?' Hélas! c'est en vain que 
nous lés redemandons à' la- poussière du 
tombeau.! en vain que notre triste' vc^x 
les appiêHë; ils ne nous entendent plus^ 
et la- mort, l'inexorable mort , qui agita 
sanv cesse sa fauU Ëranchantâ- sur nos 
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têtes ) tarde-t-elle à nous moissonner 
nous-mêmes ? 

Or , lorsque le tourbUlcm de la tein<' 
pête nous enveloppe ainsi tout-à-coup , 
où pouvons-nous trouver une planche 
qui nous arradie aux horreurs au nau- 
frage? serait-ce la plainte, l'impadence , 
le murmure? mais n'est-U pas évident 
qu'ils ne peuvent qu*aigrir nos maux 
et les aggraver encore ? serait-ce cette 
f^Uosoptue desespérante qui nous crie 
qu'une nécessité fatale nous entraîne; 
que rien , absolument rien ne peut 
cliariger IWdre invariable des choses ; 
qu'en un mot le seql parti qui convienno 
au sage« c'est de défier la fortune, et 
de braver la douleur ? Insensés ! ils pré- 
tendent donc calmer nos maux , en 
nous apprenant qu'Us sont incurables? 
Ah ! docteurs barbares , lais^z-nous , 
laissez-nous le seul baume qui puisse 
guérir nos plaies' laissez-nous la douce , 
la consolante résignation; laissez-nous 
]a conviaion ravissante que nous 
respirons , nous marchons, nous agissons, 
nous soufF^rpns sous les yeux du meilleur 
et du plus tendre des. pères ; qu'il est 
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en nous, à côtédenous, horsdenous; 
iqu'41' nous tiendra compte de toutes 
les privations , de toutes les pHèrei 
que nous aurons supportées selon ses 
vues bienfaisantes ; qu'il ne nous éprouve 
que parce qu'H nous aime , et qu'il veut 
nous sauver. Laissez-aous la certitude 
consolante que ces objets si chers » dont 
ici-bas nous avons arrosé les tombes 
froides de nos larmes^ vivent encore 
avec I^eu , au sein de la lumière , de 
la félicité et de la gloire ; que bientôt , 
bientôt nous les rejoindrons pour ne 
plus les quitter , pour les aimer à jamais 
en lui i et qu'enfin celle des coupes 
de douleur qui paraît souvent la plus 
amère ; la coupe même de la mort , 
n'est pour l'homme de bien , pour 
l'enfant de Dieu , que la brillante aurore 
du beau jour de l'éternité! 

Seigneur ! Seigneur ! augmente^ 

nous donc la foi \ apprends - nous que 
Christ lui-même n'est entré dans sa 
gloire, qu^après avoir souffert : ap- 
prends-nous à te dire comme lui du 
fond du cœur ^ même dans les situations 
les plus atterrantes, que ta volonté soit 
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fùte ! Apprends - ootts à n'obéir qu'k 
toi, à vivre, & mourir pour toi, afin 
que nous puissions régner éternellement 
avec toi ! .Amtn, mille fois amen ! 
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ANALYSES 
DES SERMONS 

DE CE VOLUME. . 
SERMON I. 

Texte. La loi de v/rù^ a M Ams sa Boache; 
il ne s'est point trouva Je perversité dans ses 
lèvres i il a marché avec mm dans la droiture 

f et dans la paix, et il en a de'toumé plusieurf 
de l'iniquité. Malacb. il , r. 6. 

SUJET. 

EXCELLENCE DU SAINT ^MINISTÈRE. 
, Division en trois parties. 
ly La doctrine que prêche un pasteur stlon 
le cœur de Dieu. 

x° Sa conduite morale. 
3.* Son influence sut la sanctification de son 
tioupean. 

PREMIER POINT. 
I. La dsctiine qu'un fidèle miustrc a toujoun 
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dans la bouche; c'est celle d'un Dieu créateur. _«_ 
De ses perfections. «^ De sa providence. 

Celle de J. C , un avec le père. •^— Du grand 
mystère de pUté. — Quel océan de gratuité .' — 
Détails sur cette, doctrine sublima et 53nctîfiante. 
^^Surles triomphes de l'évangitc, etc — Avec 
quel zèle un digne pasteur or' développe les 
démonstraùons! ^— Sa céleste origine. «.Ses 
caraaères. — • Ses efïets. _ Oui, cette doctrin« 
est divine. -^ Elle est la yiW/eC 

IL Outre cette partie spéculative , la reKgton 
en comprend une partie pratique ; c'est une loi 
lumineuse dans ses principes , entraînante dans 
ses motifs , dissipant toutes nos erreurs , seule 
assortie à la dignité de - notre nature , à notre 
destination , préparant nos esprits aux clartés 
éternelles du ciel. 

Or f avec quelle sollicitude le dispensateur de 
U parole nous instruit des, diverses classes de nos 
devoirs ! -^ Presse , censure, exhorte, etc. 

III. Et il n'y a point de perversité dam -ses 
lèvres ; c'est-à-dire , qu'il ne néglige rien pour 
l'annoncer avec solidité , etc. «-—Sans rechercher 
la vaine pompe du langage , les vains applaudis- 
semens. » Jamais la crainte, l'intérêt, etc. ne 
retiennent cette loi captive iktis-sa bouche. -—11 
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n'y ajoute rien ; U ne parle que selon les oracles 
de DieUf et toujourJ de tahondunu de son cour. 

SECOND POINT. 

Sa conduite est conforme à ses discours. 

i." II marche dans Ut droiture. ^— Détails &a 
se$ venus , soit dans le silence du cal^inet , foït 
datis une société luuin^e , oii il pjiend quelque* 
momens de relâche, etç..soit lorsque quelqu'une; 
des fonctions de son ministère Tappelle , il part 
au premier signal \ rien nç peut ralentir sot)^ 
zèle, etc. 

z.^ II marche dans la paix Avec I^eii et «pec 
les hommes , pardonnant les offenses , suppor- 
tant les feiblesses du prochain , etc. ^— Ayan 
toujours le modèle de J. C. devant les yeux. — 
Bei^er tendre et vigilant , il n'épargne alicuiL. 
soin pour son troupeau, disant tout pour y fwre 
(égner la paix , récondli^nt et consolant , pleurant 
avec ceux qui pleurent. —-C'est un ange de paix. 

TROISIÈME POINT. 

Influence du saint ministère démontrée: 

1.** Par le choix que Dieu a fait de ce moyen^ 

a.* Si souvent efficace parmi les hommes , 

R * 
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'A a plus de force encore , et Dieu l'accompagne 
de ses grâces.^. Cette parole a converti runi- 
vers , brisé les idoles du paganisme , etc. _ Im- 
presùon qu'elle ait sans cesse sur des coeun ïâen 
&posés. 

3.' Notre propre erpérience nous l'atreste.^» 
ComUen de fins, & l'oui'e d'un seroitm é^Iîant, 
nos cceurs brûlans n'ont-Hs pas formé de pieuses 
résolutions! Si elles sont restées sans effet, en-ce 
h feute de le doacine du salut? 
• 4.' Effrayant état ^un peuple qui éptouve la 
famint dftMÛr les paroles de l'Eternel J En un 
mot , point de piété réelle , point de venu sans 
Kiistruction religieuse -, point d^mstniction reli- 
^euse , uniforme , sans un ministère approuvé 
de Dieu. - 

■ Et i qurfle école la ttouveraît-on ? dans le sein 
de chaire &mille-î mais, etc. ._En abandon- 
nant la jeunesse à la seule éducation de la nature?- 
i l'école Al monde , 011 il celle des prétendus 
ssges du siècle i Ah ! toutes les notions du salut 
dispuaissent ; plus de mœurs, plus d'ordre > etc. 
La ^n vient pour ce peuple f etjene Ud en passerai 
-plus , a dit l'EtemeL 
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APPLICATION. 

I. Quel prÏK ne devons-nous donc pas attacher 
à une vocation oit tout rappelle à Dieu ? Non , 
l'homme ne peut rendre k la société ua semceplus 
important. Si J. C a établi des ministres , etc. 
c'est pour Yassembla^ des saints. Il n'en a ^t 
ni des princes , ni des maîtres i mais tes semiteurs 
ât tousi et pour le bien de qui travaillent- ils si 
pénSilement ?^_ Coup-d'ceîl sur ces travaux..^ 
Quel avantage temporel leur en revient dans 
le mondée etc. 

II. Il est donc jmste <jfie le peuple honore ses 
conducteurs spirituels. — — Ce respect doit porter 

- les fidèles à leur obâr dans toace; lés choses 
qui sont de leur <^ce. ^— Qu'elle est immense 
la tâche dont ils sont chaînés , sur-tout dans ce 
uicle ! 

IIL Maïs nous, devons tou& concourir avec nos 
pasteurs peur notre sanctiâcaùon ; unissons-nous 
donc pour combattre av.ec eux , pour, relever au 
milieu de nous les.niines.de Sion , et.conjurons 
ardemment le Seigneur de nous susciter , d^âge 
en ige , des ministres mutùs de son sceau. 
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SERMON II. 

Texte- Dieu donc créa l'homme selon sa rit-' 
semhlance i il U créa à l'image de Diau, 
Gènes. I, T. 27. 

SUJET. 

X'HOHHE créé a L'IHAGB a>E DTEU. 

Division du premier discours en trois réflexions. 

I.* Le corps de l'homme. 

t.* Son ame. 

3.^ Le lien qui unît ces deux substances. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

L'empreinte adorable de IMeu bttlle avec ëctat: 

I.* Dans le nombre et la variété des parties 

du coips humain. Tant d'os , de fibres , de nei£i , 

de veines , cTartères , etc. On essayerait en vain 

d'en crayonner l'ensemble. 

;.*• Dans la sitaaiion, tordre y les rapports^ 
les proportions de toutes ces partie:. Chacune 
d'elles y est à sa place , et où elle devait être. 
-«-On en juge aisëOient par les fonctions conimes 
des bias , des mains ^ etc. Par nos sens, destinés 
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-à veiller i notre conservation. Or, ces sens pou- 
vaient-ils éf-e mieux placés , mieux distribués ? 
Par exemple, le tact répandu par tout le corps, 
qui nous avertît par le plaisir ou par la douleur. 
— ~Les autres sens qui ont leur siège dans la 
tête, les yeux dans la partie ta plus éminente , etc. 

3.0 Dans la connexion, lès usages, VmiUtéàts 
parties. Secours mutuels qu'elles se prétenL ^~ 
Nécessité de ces secours. 

4.* Soins bîenfaisans du Créateur pour la dé- 
fense et la sCtreté des parties les plus nécessaires. 
— Les merveilles du cerveau , les membranes 
du cœur , les canaux oii circule le sang , etc. 

5.^ Enfin la beauté du corps. Posture droite, 
majesté du front , les yeux miroir de Famé. En 
un mot , ce corps est un monde en abrégé , le 
laboratoire le plus partit de la namre. 

DEUXIÈME RÉFLEXION. 

Le sceau de la gloire du Créateur est encore 
plus fortement imprimé sur. l'ame de l'homme. 
La supériorité de l'ame le démontre. Indiquons-en 
du moins les propriétés les plus éminentes. 

i." Ce sont d'abord des penchans nés avec 
nous. ^-> On en expose les caractères. «^ Ces 
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pencians deviennent des affections ^ et celles-q 
des passions. 

i." Des fecultés ffun ordre plus relevé distin- 
guent Tbomme des animaux. Mettons à leur tête 
la raison. Heureux, lorsqu'il en fait un usage 
légitime ! Elle assaisonne sa vie des jouissances 
les plus délidenses. — Chaîne immense des vérité» 
qu'elle embrasse j grande , ens'exerçant sur toute 
la nature , sa Téritable gloire est de s*élevet 
jusqu'à la sublime coimaissance de son auteur ! 

Sa conscience lui donne d'utiles leçons. ^— Sa 
volonté le détermine entre divers objets , et tou- 
jours en vue dé son bonheur. ^La liberté exécute 
les ordres suprêmes de la volonté. Qu'on ôte la 
Uberté de la consdtution de Tbomme , il n'y a 
plus de vertus sur la terre. _m> De quoi encore 
n'est pas capabte sa mémoire ? et cette imagina- 
tion plus acùve encore , qui met Famé toute 
entière en mouvement ^ Elle a quelque chose 
d'inexplicable jusipe. dans ses écarts. Or, toutes 
ces facultés ne sont gue l'ame ene-même , subs- 
tance siitiple considérée dans ses divenes opéra- 
tions. Ah ! c'est donc l'Eternel qui a. formé tant 
de merveilles ï 
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TROISIÈME RÉFLEXION. 

Mais û l'homme est l'omement de TuniTers, 
il en est ausà l'énigme la plus insoluble. ^^ 
Action réciproque de ces deux substances, m* 
<Ati;étons>nous un instant sur les bords de cet 
abyme. 

L Plus on examine les mouremens du corps, 
mcùns on y aperçoit d'analogie entt'eux « et les 
pensées de l'ame qu'ils font naître. ^^ Preuves. 
*— La petitesse extrême des oiganes des sens 
tjfà nous transmettent les images des objets , 
augmente encore la difficulté. Les m^rreilles de 
la vision, de Touïe, etc. sont autant de pro- 
fondeurs itiaccesstbles. ^_ Celles de la voix ht».' 
maine. .^ Les effets du langage, soit articulé > 
soit écrit , ne sont pas moins impénétrables. Don 
inapprédable ! Que la société humaine serait 
triste , si tous ses membres en étaient privés ! 

n. Nouveaux prodiges dans Hnfluence de Tame 
sur le corps ! —^ Personne ne peut la désavouer- 
mais* qui la mettra au niveau de nos &iblës con- 
ceptions? Ici l'homme le plus ignorant est aussi 
-habile que le savant, etc.*_Cé sont autant 
d'infinités qui engloutissent toute notre imdUi^ 



bï Google 



( 266 ) 

gence. ^ Cest l'Eteind qui a tout disposa avec 
poids et mesui* , et il ne donne jamais sa gloire 
â un autre. 

Tout est lié dans la constitution de l'homme. 
i_b Si le ifêsbrdre s'ititfoduit dans l'une de ces 
^deux substances , il se répand nécessairement sur 
4*autte.^— Rien n'est jrfus certain que Tinfluence 
de l'ame sur la santé du corps , etc- 

APPLICATION. 

t." Nous venons de considécei l'tagufte em- 
preinte de Dieu dans le corps humain, et ces 
lumières sont puisées dans la parole du Créateur. 
Or, cette même parole dms ens«gne encore 
que la cotiserrarion de ce côtps et les agrémens 
.de la vie sont attachés à la tempérance , à l'exer- 
àce mâle de nos ïàcultés, etc. Tel a. été le but 
du Créateur; tels sont nos devoirs. Nous tie 
sortîmes point à nous-'mfmes. 

Qu'ils sont donc criihinels , les intempérans 
sensuels ! 

1.? II a été dit à Adam : m es pixidre , voilà 
ton corps; m retourneras en poaire , votd tadestî- 
jiarîoR. Arrêt irrévocable. Preuves. -p—iToqpa// 
n*est pas fait pour l'hommcy 
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j.t Encore une observanoo. Vitn n*a crëé 
qu'un seul homme et une senle femme» parce 
qu'il destinait l'homme à la vie sociale; parce 
que dans la variété des conditions nécessaiiei 
dans la société , il aurait été Ëidle d'oublier notre 
égalité priminve. ^-> Nous sommes tous des re- 
jetons de cette tige primitive , tous itères; nous 
avons tous Dieu pdur pète. 

Les titres £ictices inventés par la vanité , ne 
sont que des établissemens humains. L? qualité 
à'homme , celle d'enfons de Dîeu , tels sont nos 
véritables titres de noblesse. ••— Mais que de 
devcûrs ces titres nous imposent «—Exhortation 
1 les remplir. 
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SERMON III. 

Texte DUa donc créa l'homme selon sa res- 
semblance ; il le cria à l'image de Dteii. 
Gènes. I , V. 17. 

SUJET. 

l'iHAGE DE DIEU DANS L'HOMME. 

Division en deux points. 

1." Fixons iiotre attention sur ce subHine' 
priv^ége. 

2." Recueillons les instnictions salutaires <pi 
découlent de tous ces objets. 

PREMIER POINT. 

Qu'est-ce qu'une image ? ^ Celle de IHeu 
dans l'homme , n'est pas sans doute dans te 
coips de l'homme. — Maïs dans son ame, ^ 
Elle y est même très-impar&ite. Egards aux- 
quels on y aperçoit quelques traits de- ressenv 
blance aveb la divinité. 

Premier trait. Dieu est esprit , et il a aéé 
l'ame de Yhomme spirituelle. ^— Sens de ce mot. 
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o^ Moïse ayant à peîndie des objets intellec- 
tuels t a été obligé d'employer les images sen- 
sibles, sou0k y nspiraàott de vie. Mais tomes 
ces expressions sont figurées. La spiritualité de 
l'ame n'est en problème que pour ceux qui ne 
veulent pas être convaincus. Salomon exprime 
clairement cette diiFérence de Tame et du corps. 
On peut en juger sainement par le détail des 
propriétés respectives de ces deux substances. 
Etendue , divisibilité , solidité , etc. des corps. ■-: 
Raison, conscience, volonté, liberté, etc. _ Ce 
n'est ni la main,' ni le sang qui sentent en 
nous du plaisir ou de la douleur. ^_ Est-ce 
le corps que dévore la soif ardente de tout 
connaître ? Qui a inventé , cultivé , perfectionné 
' tant d'arts , tant de sciences , etc. ? 

Second trait. Dieu est saint , et il a créé 
famé pour la sânteté ; c'est-à-dire pour la 
pratique des vertus morales. II l'exige de nous^ 
m^t Sa parole nous la commande. 

Les auteurs de l'antiquité parlent des délices 
d'un âge d'or , etc. _ Il a en effet existé. Au sonif 
des mains bienfeisantes du Créateur , les âmes 
pures de nos premiers parens furent ornées 
âe toutes les vertus. ^— Tableau de cet état 
fortuné j mais trop court. ^ Quelles impres- 
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sions brûlantes faisaient alors sur eux les beautés 
récentes de la ccéation ! Quels sentimens leur 
inspirait la bonté divine! Voilà l'image delMeu. 
Ils étaient 'saints comme Piea est saint. 

Troisième trait. Dieu règne sur tout ce qui 
existe , et il dit que tkomme domine sur tous 
la anim&ux. ^— Détails, ^— Quelle magnifique 
ressemblance ! Aussi toute créature vivante se 
présenta devant Adam. ^— Il donna le nom aux 
animaux alors soumis. ^— Détails. — Il ne ty- 
rannisait point tes innocentes créatures. ■— Dieu 
n'a remis k Tbomme sur elles qu'un empire de 
bonté et de douceur , etc. 

Quatrième trait. Dieu est éternel , et ne pou- 
vant pas élever Tame de l'homme à cette per- 
fection suprême , il Ta du moins créée immor- 
telle. — Trait le plus lumineux.de cette image , 
vérité précieuse que nous annoncent , la nature 
de notre ame. -^ Ses excellentes iàcultés. ^— 
Les désirs de notre «eur. «p— Source féconde 
des vertus Içs plus sublimes. -^ Vérité essen- 
tiellement liée arec l'existence et les perfec- 
tions de Dieu. <— • Dénouement nécessaire de 
tout le système de la religion , mis en évidence 
par J. .C. 

Privilège si frappant, qu'il a été entrevu par 
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les seaes fes plus illostres de fancienne GtèceJ 
•^ Preuves. 

SECOND POINT ET APPLICATION. 

I.' Quel contraste humiliant entre l'état d€ 
fhomme innocent et Tétat de l'homine tombé , 
dégradé ! Quel moment que celui ok nos preniiers 
patens , encore seuls sur le globe , deviorent 
les premiers rebelles! Moment d'horreur ! _«m 
On le décrit. *— Ain^i p^r un seul komme te 
pe'che est entre' , etc. x— Telle a été U source 
de toutes nos misères. ^— De-lit ces étxafige^ 
contrariétés de notre nature , etc. «h Détails. 
_ Quel ifionstre que le péché ! De qfielle 
horreuc il nous remplirait ^ s.ans. le voile, épais dont 
les passions le couvrent ! 

1.0 Mais- si l'homme est le -roseau le plus 
Ëiible de la oarare , il est aussi le seul roseau 
qui pense et qoî réBéchisse. Il a encore des 
marques sensibles de sa dignité oii^nrile. >^ 
Dans la nature , tout tiav^le. pour lui ; é41e plie 
en quelipie sorte devant lui. ,« Détails, w-p! 
Animaux qu'il dompte par la force ou par 
l'adresse. ^^ Animaux domestiques qui lui reox 
dent des services , etc. -i> U applique son industrie 
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i aoe foule des piodiictions de la Aatute. ■■■ 
Preuves. « Ses mains osent essayer de faite 
dans la nature, pour ainsi dire, une autre na- 
ture. 

Que penser encore des acuités de son ame i 
Ses belles fitcultés om été très-afEublîes par le 
pécbé, mais o'ont pas été détruites. .^ Preuves 
de cette assertion. 

3°. Ces bibles étincelles du souffle vivifiant 
da Créateur , ne pouvaient que faire sendr aux 
detcendans d'un père coupable le poids du joug 
.fuites accablait; ils en ignoraient fa cause :de-là 
leurs plaintes , leur impuissance de connaître 
ce qui est bon à l'homme pendant les jours dt 
sa vanité. D'ailleurs, quelles forces auraient-ils 
eues pour le faire? Mais Dieu a daigné venir au 
secours de son plus bel ouvrage , le second 
Adam, l'Adam céleste, J. C. , est venu nous 
acquérir la rédemption pr son sang.^^ Ne 
nous plaignons donc plus de nos misères , que 
fwus aggravons par nos:iniquîtés. 

4". Cependant, û l'Eternel nous a créés â 
ion image , s^il nous a régénérés par J. C. , ce 
n'est pas pour que nqus ,puisisions nous égarer 
an gré de nos cupidités ; Mais pour que nous 
nvions sobrement , ' justement , relï^eusement 
dans 
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dans le monde. _ Pour nous préparer , nous 
former par la sainteté à la possesnon de 
l'héritage incorruptible qu'il nous desdne>^i> 
Motifs pressans qui nous en imposent la né- 
cesùté. 

SERMON IV. 

Texte Alors Us apôtres dirent au Seigneur: 
augmente-nous la Jbi. Lnc. XVII , v. j. 
SUJET. 
l'augmentation de ia foi. 

Division. 

■ L'augmentation de foi ,-dont nous arons tous 
un besoin plus ou moins pressant , embrasse ces 
trois caractères : 

■ I.* Une foi plus grande , plus éclmrïe.' 

1." Une foî plus e^cace , et qui nous attache 
plus fortem'ent i la piété. 
. 3.» Une foi plus ferme qui nous rende joyeux 
dans l'espérance. Donnons quelque étendue 
ji ces objets. 

PREMIÈRE REFLEXION. 

L Une foi plus grande et plus éclairée n'est 

pas sans doute le don de trouver le fond en 

3. S 
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«ondaift Dieu , etc^^. La parole de vie suiEt 
pour" nons apprendre ce que nous devons croire 
çrtàire pour être sauvés , lors(jiiè nous appor- 
fons.à l'étude qiie nous" en faisons , du bon sens, 
et une attention suffisante. 

IL Cependant , où sont-ils ' ces croyans qui 
réunissent toutes les lumières vivifiantes que leur 
état leur permet d'acquérir ? etc. i.° Les uns, 
après avoir feçu dans leur jeuness:e des instruc-" 
tions relt^euses ,. virent dans l'oubli de la 
religion et dans une léth^r^e spirituelle. .^ 
i.a DWtres nioifis taibtes dans la foi, croient 
aux dogmes fondattie'ntaux du christianisme , 
mais ils n'en ont qt^e. iles idées vagues et sans 
liaison, _« Ils en ignoretit :le5. preuves et les 
développemens, etc. 

III. Ceux m^mes , qui plus fprts ^s la fol , 
çonc pro&wdémeD^ ^iiistruits dans les saintes 
lettres , sentent au milieu des mys'tères et des 
abymes dont iU.^Qt^ eny)ror>nés; qu'ils ont besoin 
jie connaissances plu^ étenduçs , .etc\ ^ Détaib. 

IV. Si un S. Paul affirmait qu'il ./tt connais-^ 
sait qu'en paçtie ^ quel langage devons - nous 
tenir ? ;» Elevons des mains suppliantes vers 

■ le Selgfieur , étç. - ■ 
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SECONDE RÉFLEXION. 

I. S*etr léntF à un acquiescement purement 
spéculatif, c'est croire en philosophe et non en 
chrétien. De grandes lumières , sans de grandes 
vertus, ne sont qu'un nouveau sujet de condam- 
naridn. ... L'évangile est destiné , non à nous 
donner de stériles connaissances, mais' à sou- 
mettre nos passions , à nous former à la piété, 
à la jusricè ,' k la sainieré. -—Démander Paug- 
mentation de la foi, c'est donc , sous ce point 
de vue , demander un cœur fortement adonné 
à la pratique de ses devoifï. 

II. Par-tout l'écriture nous retrace ce' bat d 
digne de la sainteté , de la sagesse et dé ' fa 
bonté du Ciéateur. ..^ Détails. 

III. Tenter, en effet , de justifier des' asser- 
tions contraires , ce serait vouloir concilier le 
bien avec le mal, les ténèbres avec là lu- 
mière, etc. — ■ Quoi ! ' on aurait reconnu' qu'une 
religion , oii Dieu se présente par-tout , et où 
tout fnnduit k Dieu, ^'a' pu émaner que de 
ce grand être; on y 'aurait découvert leS liens 
ineffables quiunïssent Dieu à Tliomme j'uSté , et 
l'homme juste à Dieu, et cependant le cœur tout 
de glace , n'éprouverait ni crainte filiale , ni sou- 

S * 
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mission > nî zèle , ni amour ! Viûli donc une 
vérité incontestable : la foi qui justifie est celle 
qui pacifie et régénère le ^csur» qui produit 
les vertus , etc. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

I. la foi telle que nous Tavons décrite , pro- 
cure à ceux qui la nourrissent les fruits les 
plus doux. ^— Elle rend . présens les biens du 
del; elle leur iloime, dans l'esprit dii fidèle , 
une existence anticipée. 

IL Ce qui aocrolt sa fermeté et sa joie , c'est 
la certitude de son espérance. ^~ Détails. 

m. L'excellence, le prix inesrimable des biens 
,qu'il attend, ne contribuent pas ipoins.à fa fer- 
flieté et Â sa joie. __ Détails. 

Comprenons enfin , M. F. , toute l'étendue 
de la foi évangélique. Ses objets : !e Sauveur 
les indique;c'est de connaître Dieu et celui 
,qu'il a, envoyé , J. C- ^— Son sujet : c'est 
le chrétien, tout entier. Elle remplit son esprit 
.par la connalssaujce , son cour par la persua- 
uon , toutes ses acrions par l'obéissance. ^— 
Sa fi;i : c'est la cftnquéte du del , l'héritage de 
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APPLICATION. 

n nous resterait à développer les tnoyens- 
iTobtenir cette précieuse augmentation de foi , 
et le bonheur de l'avoir <^tenue. Objets instroc-' 
tt& dont nous ne supprimons les détails qu'à 
r^iet. 

I. X^ plus grand de ces moyens , le seul 
efficace par lui-même, les apôtres viennent de 
nous l'enseigner, et J.C. lui-même nous com- 
mande de l'employer : demande^ y et il vous' 
sera donné. — Ne séparons cependant pas 
l'acrion de Dieu de celle de l'homme. Quand 
le Seigneur daigne nous accorder ses grâces, il 
veut que nous agissions nous-mêmes, etc. 

II. Quel bonbeui est comparable à celui d'avoir 
obtenu cette augmentation de foi ? — « A 
Tabri des séductions funestes du monde. —En 
paix avec Dieu , avec sa conscience. ^— Déjii 
en possesâon de la couronne étemelle, «tc.>' 
etc. 

Prièn. 
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SERMON V. 

Texte. Les jours dei années di mort: péUrina^ 
, sontdeeent trente ^ns: les jours, des, armées 
demi.yie ont été courts et mnuyaii. .OenCS.. 
XtVlII,, V. 9. 

SUJET. 
. . LE. TABLEAU DE LA VIE HUUÀlKE. 

Division en trois réfiexions. 
I.* Nos joues sont courts. 
1.' m sont mauvais ■ 
.îj-** Us ne sont qu'ut» p^erinage. 

. PREMIÈRE RÉFtEXION. 

"Eiî traçant le tableau des jours de sa vie, 
Tacol) nous peint la nôtre. Ptemiet trait : nos 
jours sont courts. 

' i.* Relativement à l'éternité de Dieu , nos 
jours ne sont absolument rien , puisqu'il n'y a' 
aucune analogie , aucun rapport entre Finfinî 
et le fini. Aussi Jacob ne compaic-t-it les siens 
qu'à ceux de ses pères , et à cet égard ses jours 
avaient été courts. Les eaux du déluge av^ent 
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altéré les sucs des plantes , etc. Les limites de 
la vie humaine s'étaient rappropliées pat degrés , 
et ont encore été resserrées.. David déclare que 
de son temps le plus vigpiireux parvenait- au 
plus à quatre-vingts ans. 

z.° En'euif-méraes cfes jours sont courts. "Saiii 
parler de tant de bifllJers de jeunes victimes i^iç 
la mort immole à chaque instant , etc. II n'y s 
qu^un pas de là vie i la mort. La carrière de 
quelques centenaires ttès-raies ', n'est encore'^fiJIe- 
méme à la lettre qu'une durA de -pâture doigtr. 
De-tâ tous ces emblèmes sous lesquels l'écri- 
ture nous pçiat la brièveté de la vie. 

3.° Et si nous ncuis eti tmons i ce ijuitmé' 
rite le. nom de «ie dans cet espace Béjà st 
limité, oix en serons-nous î 'Qu'est-ce en e£EM 
que vivre ? C'est refléctiîc , sentir son existence i 
jouir de soi~même. Il' &ut donc retrandiet ici 
une longue etifàAce. <— • Des langueurs , des 
tnaladiés.— Le temps dusomn^ïl, 'qui , seloq 
les calculs les plus modérés , emporte att ta<Àns 
le riers de la vie, et tant de jours perdus, etc. 
^— Aussi Job s*écria-t-il : l'homme de coârtt 
dur/e est rassasié d'agitations! 
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SECONDE RÉFLEXION. 

Nos jours sont mauvais. 

t.* Ce qiii ne signifie fm qu^ï te sotit tons 
iani excepdon. .^ Pr-euves. -^ L'homme sage 
qui vit sdon les lois de la nature , n*a-t-ii pas 
plus de Inem que de maux i Jacob atteste donc 
que les joun de rhomine, de tout liomthe, 
sont un mélange de biens et de maux. 

2-° L'bisttnre de Jacob démontre cette assep* 
^on^ etc. >—» Détails. .^ Pour nous aasâ 
le mal est toujours i c6té du bien. __ Dans 
le monde physique , etc. _ La politique ac- 
ct<rft encore le non^ie de nos peines, w^ 
L'aimable pax est souvent bannie de la terre. 
M- Dans la société^ quel enchaînement dé 
scMtts f de contre-temps ï etc. 

Trouve-t-on des jours, plus sereins dans le 
sein de sa propre famille ^ Très-rarement : les 
plaisRs domestiques y sont souvent troublés par 
des cafHÎces , pac une humeur sombre , etc. -• 
Et si enfin on cohsîdète l'homme en lui-même, 
qpe . .d'erreurs , de préjugés dans son esprit ! 
que d'inconstances ,. d'orages ^ de convulsions dans 
son cœurt II n'est jamais content de son éta^ 
présent; ses plaisirs mêmes finissent souvent 
pac renntii ou par la douleur. 
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Aiim, malgré les doucears qui i 
notre vie , l'assertion de Jacob est incontesta- 
ble. M Les sages du paganisme se sont plaints 
amèrement de ces misèces, etc. La religtoa 
seule nous apprend que ces misères n'entnùent 
pas nécessairement dans le plan du Créa- 
teur ; qu^elIes sont le salaire du pécbé * 
que nous les- aggravons par notre âute ï 
et qu'elles sont destinées à nous r^pelec un 
autre monde , etc. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Ce pèlerinage de Jacob peat d'abord s'enten-* 
dre de ses vojrages; mais il embrasse sa ^e 
toute ennère. ^ Preuves. . Fs. xxxix , v. 1 3. ■■ 
Gènes. XLix. 

Telleestnotteconditionsur la terre, Heb. Xin. 
Uoas y cherchons la cité panamnUf etc* Image 
qui exprime , et nos devoirs et nos consolations. 

!.• Un voyageur sensé ne se plaint pas des 
privations ; il supporte tout avec patience. 
... Comme lui ne nous promettons plus des 
jouis sans nuages , des plaiârs pcrmanens. ■— ■ 
Payons sans murmure les taxes de la vie bur 
maine. 
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Un voyageur sensé ne se refiise pas aux dou- 
ceurs lionnêtes, qui, sans l'écarter de son but, 
peuvent rendre son voyage plus commode. ^^ 
Comme lui , que les jouissances (jiii nous sont 
■ccordées , nota consolent de celles qui nous 
manquent > etc. ^ Détails. 

Un voyageur sensé ne se détourne pas de sa 
foute pour partager des fêtes qui retarderaient 
l'accomprissementde ses vues, etc.__^Il n'envié 
point les biens qu'il voit en passant. Comme 
lui , etc. 

Enfin , un voyageur sensé qui désire vivement 
de regagner ses foyers, profite' de tous les mo- 
mens pour s'y rendre. Comme lui, tournons 
sans cesse nos a«des regards vers le ciel , notre 
patrie , etc. 

■ ■ 2.* Oh ! la douce espérance! elie'a fait triom- 
pher des milliers de martyrs ! etc. Ser^t-elle 
donc insuffisante pour adoucit lés amertumes de 
notre enît? 

Cette convicfionhécesisaîtedàns'ious les temps. 
Test sur-tout (tant les jours d'à présent. Ah! le 
feu de là discortfe est allumé pat-tout ', etc. — 
Et' n'est-ce pas Ibrscpéla foudre gronde qu^m 
enfant éffiayé court se fcerrer contre le 'sein d'une 
tendre mète , ou se jeter daiisle Bras d'un 
bon père? 
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Aimable rtli^n t tu nous offres une xetaitç 
assurée, un port tranquille!— Tu nous rap- 
pelles le plus tendre des pères ! Retournons donc 
à lui. 

Encore quelques efforts, et notre course va 
finir. Ah ! quand nous serons plongés dans 
l'océan de Texistence, des délices célestes , nom 
n'aurons plus à nous plaindre de la brièveté ^ 
ni des agitations de ces jours mauvais .' 

Pnèrr. 

SERMON VI. 

Texte. Jft me donne , 6 liUu\ ni pauvreté 
nt richesses i mais nourris-moi iiu pain de mon ' 
ordinaire ! Prov. xxx , v. 8. 

SUJET. 

LA SAGESSE d'A G U R. 

■ . division. : 

lifiT.e désir de n'être pas réduit Ji la pauvreté. 

z.? Celui de ne pas devenir riche. 

3," Et une préférence fortement prononcée 
pour U médiocrité. Quel sublime modèle !. 
nous nous proposons d'en démontrer la profonde 
sagesse; mais pour ne pas en trop resserrer les 
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détails iiutntcd& , ne nous occupons que des 
deux premiers objetS' 

PREMIÈRE PARTIE. 

I.* Qu'est-ce que la véritable sagesse ? ^_ 
' Tous les caraaèies en brillent dans la touchante 
prière d'Agur. ^— U part de ce principe, que ■ 
son ame est immortelle. — C'est relarirement 
à son salut quil considère Tinfluence des divers 
états de la vie. - 

La demande d'Agur suppose mi événement 
très-possible: la pauvreté succédant tout-à-coup 
aux richesses. Que de temarions assiègent le 
pauvre ! 

1.' ArrétonS'nous au doix principales sources 
de ces tentarions: elles seprésentent comme d'elles- 
mêmes. 

I.* Des besoins mulâplîés , sans cesse renais- 
sans. ^— Des besoins urgens , d'une nécessité 
indispensable. -^ Ces besoins sont d'autant plus 
cruels et prâgnans , qu'on avait l'iiabitude de 
fabondance. ^— Rien ne nous manquait n'agu&re, 
et maintenant nous sommes entourés de toutes 
les horreurs de la misère ! ^ Quel fiineste 
écueil! 

a.« Autre écuôl , peut-être plus dangerem 
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encore, pont ceux qui sont devenus pauvres 
aptes avoit été riches; c'est l'humiliation.^— V* 
«ont obligés de recourit aux amres. ^— On les 
fiiit, onlesé^te,onlesregatdedéclaigneusement. 
^— Plus de distinctions flatteuses , etc. Souvent 
même ils sont exposés aux outrages. 

m. Que se passe-t-il donc dans le cœur de 
celui qui est en ptoie à ces tristes besoins et 
àces douloureuses mortifications? — !•" Humeur 
assombrie. ^~ Impatience. ^—Colère, murmutesj 
■^ Désespoir, etc. 2.' Avouons, M. F. , que 
de ces disposirions &tales , il n'y a qu'un pas, 
qu'un pas éttoit jusqu'au crime. «•— Haine , en* 
vie, soif de la vengeance. — Blasphèmes. ^h 
'3.* On ne s'en tient pas môme à ces conpables 
pasrions. »- Mensonges, trahisons , perfidies. •— 
Fraudes secrètes , vols ! Voila les dangers qui 
faisaient frémit le pieux Agut. 

SECONDE PARTIE. 

Les craintes et les alarmes d'Agut sont mar- 
quées au c<Mn de la sagesse. Par-tout on voit 
l'influence contagieuse des richesses sut {Inno- 
cence et sut les bonnes mœurs. Par-tout on 
]«marque les dangets auxquels sont exposé; 
ceux qui vivent dans l'opulence. 
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I. Quoique ces abus et ces . vices dans l'usage 
des biens de la terre , varient *eIon les incli- 
nations , les caractères et les circonstances de 
ceux qui les possèdent, il n'en est pas moins 
vrai qu'elles produisent presque toujours : d'abord , 
i." l'orgueil. Elles enfle» le cœur , comme le 
déclare , par ordre de l'Eternel , le prophète 
Ezéchiel à un km de Tyr. — N'est-ce^pas sur- 
tout chez les riches que se rencontrent ceiix que 
l'orgudl dévore? etc-M z." Autre écu^l , la 
vanité f{m est la gloire des petites âmes. Si 
l'orgueilleux méprise tous les autres , l'homme 
vain cherche k les occuper tous de lui-même , 
etc. ^ 3." Mollesse et sensualité. Ainsi le riche 
de la parabole se disait : mon ame j m as des 
tiens f beaucoup tk biens en. réserve j mais quel 
usage se propose-t-il d'en faire ? Mange , bois 
et fuis bonne chère ! — Peinture fidèle d'une 
toule de riches. ^^ 4-' Taqt^t Vayarice : ils font 
de l'or leur idole , et lut consacrent un culte 
solitaire. Tantôt la prodigalité, il dépensent im- 
mensément e'n inutilités, etc.'— ' Tantôt enfin, 
dureté de cœur : on repoussé ïa misère suppliante, 
i— On renvoie sans secours l'orphelin gémîs 
sant , fetc; i— ^ ç.« Ai-je tout dit ? Non , M. F. , 
Les richesses , 'en facïUtant I^s désordres et les 
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déréglemens , ertra!neot à Vimpiù/. «■> Chaîne 
effrayante de vices , de forfaits , d'attentats ! 
C'est après .ea avoir parcouru tous les anneaux 
en tremblattt, qu'Âgur adresse à J^eu sa reli- 
gieuse prière. 

II. Encore un coup ; que de dangers ! et 
que ces dangers sont redoutables ! i-* Parce 
qu'ils ressemblemà ces précipices oiiTon tombe 
avant de les avoir aperçus. »•— Détails, i." Parce 
qu'un seul de ces vices , s'il n'est réparé par 
pne sincère pénitence, sufEt pour exclure du 
royaume dès cieiix. — Voilà le fruit inortet de 
ces désirs insensés des richesses ! 

APPLICATION, 

!.• Pauvres, nos bien -aimés frères! après 
vous avoir avertis des tentations auxquelles votre 
état vous expose , il tous est bien doux de 
vous attestçr ;qu'elles ne s<mt pas supérieures à 
yos torces ; et qu'avec les secours d'en haut ; 
>1 est de$ ^loyens o'e les vaincre. —— Détails. > 
. i." Riches! l'abondance des biens n'est, paf 
funeste pai .elle-même. Ce sont nos convoitises 
et nos passions qui nous en ftajt foire de tri^ 
^nels abus , ttc. —— Déracinez-les donc de vôtre 
cœur, e,tç,,-f-.-Assodei-vous,- pogtaïmi «fire , 
«u plan de la providence. 

Prûre. 
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SERMON VIL 

Texte. Ne me donne , 6 DUuj ni pauvreté 
J ni richesses', mais nourris-moi du pain de 
mon ordinaire! Prov. xxx, v. 9. 
SUJET. 

£A SAGESSE d'AGUE. 
Division. 
Pour achever de nous convaincre de la pro- 
fonde sagesse d'Agur dans la préférence quil 
donne à la médiocrité , il nous reste à dé- 
velopper .* 

I.*' Les mdyens quil emploie pour atteindre 
^n but. 

2." L'efficacité de ces moyens. 

PREMIÈRE PARTIE, 
i." Le premier moyen , c'est le travail Per- 
sonne n'ignore l'arrêt porté contre tous les hom- 
mes > après la déplorable chute de nos premiers 
parens : m mangeras ton pain à la soeur de ton 
visa^ .^ Le travail est le moyen le plus propre 
à nous procurer une honnête aisance , etc. 
!.• V^conomie- Elle avertit le fidèle dé 
gouramer ses aâ^ires avecpmdence. ^— Aucune 
maison 
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mûson ne peut se maintenir sans une ëcononiîe 
conforme k sa situation. .^ Pourquoi tant de 
maison tombent-elles en décadence, sans luxe , 
sans excès? C'est qu'on n'y a pas l'esprit d'éco- 
nomie , etc. La tempérance est ici nécessite. 
j." Enfin , l'amour de l'ordre , sans lequel 
le travail et l'économie seraient peu fructueux. 
_ Tout se &it à propos dans une maison oii 
règne l'amour de l'ordre. .^ On sait s'imposer, 
lorsqu'il le faut, de salutaires ptirations. ^_Tout 
est réglé , arrangé , calculé , etc. 
- Ce n'est là qu'une légère ébaUche de la con* 
duite que s'applique à tenir l'homme sensé à qui 
Dieu n*a donné ni pauvreté ni richesses; maif 
elle suffit pour donner une juste idée des prin- 
cipaux moyens dont son état lui présentel'emploL 

SECONDE PARTIE. 

Quels sont les avantages qui résultent de ces 
moyens , sanctifiés par l'amout de Dieu et de 
ses commandemens? ; 

r.o Laplusgiande somme de bonheur, même 
temporel. 

2.* La pratique plus l!àcile et plus agréable 
des vertus qui sont l'unique chemin du bonheur 
étemel. 

3. T 
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I. Tous les sages , même ceux dupi^nisme» 
ont placé le bonheur dans la médiocrité. «^ 
Le plus heureux des mortels est , sans contredit , 
celui qui peut dire avec Socrate : de combien de 
choses je n'ai pas besoin ! •.» C'est dans la 
disproportion de nos désirs avec nos acuités que 
consiste la mbère , etc -^ La douce et noble 
indépendance du sage dans la médiocrité , cir- 
conscrit pour lui le cercle des inutilités socia- 
les que le goftt du siècle ne cesse d'élargir. « 
D renouvelle à son. gré des plaisirs purs et sans 
mélange , etc. ^_ Quel avantage y a-t-il , pour 
les riches , d'être obsédés d'une foule de domes- 
tiques, de flatteurs et Jimportuns ? etc. ..« 
Aurait-on, comme Salomon, d'immenses trésors, 
qu'on serait forcé d'avouer que tout cela n'est 
fue vanité et raniment ^esprit, etc. 

IL Personne ne peut nier qu*une occupa- 
tion honnête , légitime , conforme à notre état , 
à nos talens, réelleme/tt urile à noas-mémes et 
.aux autres, ne soie le gardien et comme Tavant- 
inur de la vertu. __ On es't préservé de l'ennui, 
funeste malatfie de Tame. _ On est & l'abri 
d'une foule de tentarions. _^ On se garanrit de 
la contagion des mauvaises compagnies , des at- 
traits séduaeurs , des pernicieux exemples et de 
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tant de vices odieux dont le désœuvrement est 
A souvent la cause. 

Le cœur de l'homme pieux au sein de la 
médiocrité, conservé dansla puteté , est sensible « 
généreux et diaritable. _ Il prend un soin pat- 
ticuliet de ses en&ns. __ Il distribue des secours 
aux pauvres, etc. En comparant leur état au 
sien, il trouve de nouveaux motiâ pour bénir 
la providence, pour luî vouerun profond amour. 
^Cet amour pourIKeu , produit dans le fidèle 
une humble soumission aux volontés suprêmes , 
et Tamour de la justice qui embrasse toutes 
les vertus nécessaires au salut éternel. _ L'opu- 
lence et la pauvreté ne permettent pas la jouis- 
sance de ces inappréciables avantages , etc. _ 
Heureux donc, mille fois heureux l'homme qui 
vit dans le sein de la médiocrité , l'homme 
intègre qui , dans cet état, aspire à une cou- 
ronne étemelle î 

APPLICATION. 

Plus ils sont gnnds , plus ils sont nombreux , 
sur-tout relativement k la setik\ chose nécessaire , 
les avantages de la médiocrité, plus il importe 
de prendre garde de les perdre. Or^ ici il y a 
deux écudls très-redoutables à éviter •■ i.° L'un 
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de se réhiiie par » £iutc à la pauvreté. » Oétaili: 
x." L*autte de se laisser éblouir par l'éclat 
trompeur des richesses. —• Détails. -^ Vœu. 

SERMON VIII. 

Texte. Jésus Uurdii ■• « Mon ame est ik toutes 
» parts saisie de tristesse jusqu'à la mort ! 
n Puis en s en allant un peu plus loin , il 
w se prosterna le visage contre terre , priant, 
V et disant : mon père s'il est possible , fais 
» que cette coupe' passe loin de moi! toutefois 
M que ta vo'onté soit faiu et non la mienne!» 
Math. xîCV! , V. 38 et 39. 

SUJET. 

l'a G O N I E DE J. C. 

Division. 

Parcourons les trois principales âtconstances 
de l'agonie de J. C, et recueillons les instmctionp 
qu'elles nous fournissent. 

PREMIÈRE CIRCONSTANCE. 
Une tristesse mortelle. 

I. Quelle étonnante révolution ! il n'y a qu'uif 
moment <]ue Jésus célébrait tranquillement ta 
pftque avec ses apôtres, qu'il relevait leur cou- 
rage. 
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Bientôt même, saisi par des soldats, etc. il 
s'est montré supérieuc à toutes les âïblesses 
bumaines ; et maintenant, erc Mais est i- ce 
donc ce grand libérateur annoncé pat tant d'ora- 
cles ? w Le voici tel que les prophètes Toot 
dépeint dans son état d'abaissement , etc. 

II. Est-il permis de bégayer sut le^ causes 
de ces sombres mystères ? — . D'abotd le Seigneur 
veut nous convùncre qull est homme en effet. 
_M C'est que dans ces momens d'angoisse tou- 
tes les soufirances qu'il va ^touver , tous les 
outrages , en un mot la croix, le entame hi- 
deux de la mort, se présentent , etc. «m Ce sont 
encore les horreurs du péché qui l'environnent; 
ils se représente tous les fo^Ëiits des âges an- 
térieurs, et tous ceux qui se commettront encore , 
malgré le prix de son sang. «•— Et son ame 
pure et sainte est saisie de tôstesse à la vuçd« 
ce cahos d'atrocités. 

Mais ce qui rend sa tiïstesse mortelle, c'est 
que mainsenant l'Eternel a fait venir sur lia 
toutes nos iniquités, etc. et que les frayeurs du 
Tout'Puissant s'élèvent en bataUlt contre lui. 

m. J. C. nous apprend d'abord que la crainte 
de la mort , subordonnée à la volonté de Dieu, 
n'est pas criminelle. «« Preuves. -■»• Que pour - 
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rhomme animal , Tamour ^ la rie est pro- 
fondément gravé dans son ame, etc. 

AppteiKHis encore i connaître toute l'âior- 
mité du péché , et à en redouter la peine. Si — 
le juste t le saint éprouve une agonie si cruelle» 
que reste-t-il donc aux coupables împénitens , 
linon le fin ardent ? etc. 

Jésnspleure, quoi^'innocent,. sut les péchés 
des autres. Apprenons donc enfin i pleurer sut 
les nôtres. ... Ah! sll nous était donné de 1er 
voir tous d'un coup-d'ceil. —«Détails. -^Quelle 
masse efhayante! etc. 

SECONDE CIRCONSTANCE. 

U/u prière hrnnbU et firvente. Il se prosterna » 
priant et disant : mon pire , etc^ 

L S'il est possible! serait-ce là le langage de 
nmpatience, une révolte de la nature? Non^ 
- sans doute. Tout est saint dans le dîvtn conr 
sommateur de notre fei. ^— Serait-ce du moins 
Texpression du doute ? Mon. S. Luc explique 
daîtement ces paroles : mon père si tu voulais 
transporter , etc. Cette coupe désigne les sup- 
plices it la mort, dont le Seigneur ressent déjà . 
les atteintes. ""■ Et il implore la miséricorde 
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de son père céleste , au^el il sait <jae toutes 
choses sont possibles , etc 

IL H faat donc prier. Première leçon , etc 
V<Hli un devoir indispensable et constant, «m 
Efficacité de la prière dans la prospérité et 
dans les jours de tribulation , etc. 

Comment il finit prier. Seconde leçon. Qnd 
modèle dans cette sainte élévarion de famé du 
Rédempteur! Cest un liommage solennel gull 
Tend aux perfections adorables de Dieu, ^w 
Hommage d'adorarion , etc •— D'humilité, ^w 
De confiance ^m D'anfour !... Hommage de sou- 
mission. 

Transporte cette coupe. Troisième leçon ! On 
peut donc demander à Dieu des adoudssemens 
aux maux que l'on souffre , et mJ^me la fin de 
ces maux. ^ sein de l'angoisse la plus acca- 
blante, il nous est permis, même ordoimé d'in- 
voquer comme père celui, etc 
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TROISIÈME CIRCONSTANCE. 

L'acceptation de L C. Sa soumission 
respectueuse. 

I. Que ta volonté soit faite ! Malgré ses 
frayeurs , Jëstis renonce endèrementà sa volonté 
humùne. m,^ Ici tous les nuages se dissipent , 
et l'on reconnah l'ange de l'alliance qui , etc. 
Cest-à-diré,ô (non père! ne change rienàl'inef- 
âble plan de tes miséiicordesl — Je suis venu 
piDur boire certe coupe; )é l'ai déjà acceptée, 
}« Taccepte de nouveau , etc. Alors Jésus dit i 
ses disciples : /n'e;(-i'ow; allons , etc. Ce divia 
malnre ne frissonne plus. — II va entendre d'un 
front serein prononcer l'arrêt de sa mort ; il va 
la subir , en priant pour ses bourremx. 

IL Reconnaissons d'abord dans cette accepta- 
don libre et volontaire , Timmense charité du 
Sauveur. Il ne laisse la vie , que de lui-même r 
et c'est dans son cœur qu'il âut chercher la 
cause principale ie stm agonie et de sa mort. 

La reconnaissance pour de si grands bienfaits 
est si juste, à agréable! —Et il est si doux d'ai- 
mer! Donnons donc au Seigneur ce qu'il nous 
demande, notre coeur ! 

Mais 
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Mais qu'est-ce qu'aimer J. CJ c'est garder ses 
•commandemensi l'imiter , renoncera soi-même 
et charger sa croix. •— » Marchons sur les traces 
de notre chef, pendant les épreuves que I^eu 
nous di^>ense. ^— Et qui de nous peut se promet- 
tre avec certitude qu'il ne sera jaoïab appdé 
i bcnre la coupe d'amertume ? «^ Détails. ^— 
Or , oii peut-on alors trouver du remide/ dans 
la plainte? elle ûgrit nos maux. ■^— Chez cette 
plùlosophte désespérante qui nous crie que nous 
sommes soumis jk une nécessité inévitable î Ah! 
docteurs baii>ates, laïssez-nous la douce espérance 
de jouir d'un bonheur sans fin , de rejoindre les 
objets de nos affections ! etc. 
PrUrt. 
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